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AU JOUR LE JOUR

Il a été suggé 
un amendement 
de protéger les

L’hon. Blair a pu faire avancer un 
peu son projet de loi relativement 
aux chemins de fer. 
ré par l’opposition 
important à l’< ffet 
muniei pâlîtes»

La semaine dernière, il y a eu la 
passation d’une loi prohibant la fa 
brieation, la vente et l’importation 
de beurre frélaté on de toute falsifi- 
Riitiou concernant cette denrée. Cette 
loi aura un bon ffet.

Toronto, 27.—On porte à plus 
d’une centaine le nombre des immi­
grants arrivés à Toronto depuis le 
printemps qui ont passé la frontière 
pour aller trouver de l’emploi aux 
Etats Unis.

On nie que le 'parlement du Mani­
toba ait été dissous et que les brefs 
aient été émanés. On s’attend tou- 
t(fois à ce que la dissolution ait lieu 
prochainement et à ce que le 17 juil 
let soit la date de la votation.

Un employé du gouvernement a 
dit aujourd’hui que M. Sifron ne 
restera pas longtemps en Canada à 
c..u->e du scandale Treadgold. Il 
succéderait à lord Strathcona comme 
haut commissaire après que la ques 
tion des frontières ü’Ala-kaaura été 
réglée.

Ottawa, 26—Le Sénat a rejeté au 
jourd hui, le bill qui revient tous les 
ans, en faveur de l’étiquette obliga 
toire de l’Union sur tout produit 
manufacturé. Le sénateur David a 
combattu le projet de loi et qualifié 
les unious ouvrières du pire despo 
tismequi puisse exister.

***

La pulpe Canadienne pourra tra 
verser la ligne 45e.

Le Trésor des Etats Unis vient de 
donner l’ordre de lever l’embargo 
sur le bois de pulpe. Le C. P. R., 
qui avait cessé d« fournir des wagons 
pour ce trafic, doit désormais aff c- 
ter à cette m portante exportation 
L us les wagons nécessaires.

***

La plupart des principaux culti 
vateurs du comté de Québec ont ac­
cepté l’invitation de l’hon. M. Fitz 
patrick pour visiter la ferme expé­
rimentale d'Ottawa. Les invités 
se rendront à Outawa sur un convoi 
spécial au nombre de quelque 400 
aux frais du ministre.

Li’hon. M. Fitzpatrick donne là 
uu exemple à la députation qui de­
vrait être suivi par tous les députés 
soucieux de l’intérêt de leurs com­
mettants.

Toutes les conditions de 
succès

Un remède à la fois agréable au goût, 
efficace pour la guérison des affections de 
la poitrine, c’est le célèbre spécifique fran­
çais, le BAUME RH U MAL, que les au­
torités médicales proclament supérieur à 
tous les remèdes actuellement à leur dis­
position.

LA FETE NATIONALE
Nous reproduisons aujourd’hui les 

principaux discours prononcés à 
Montréal, lors de la célébration de la 
St Jean Baptiste.

Ces discours contiennent des pen 
sées fortes et de nature à rehausser 
notre sentiment national :

M. F. D. MONK
Le chef français de l’opposition 

fédérale, a répondu à la santé de la 
fête du jour. Il remercie d’abord 
les organisateurs du ^auquet, puis 
rappelle les grandes fêtés de Québec, 
dont il vient d’être témoin.

Arrivant de Québec, mercredi, j’ai 
vu l’aspect des rues de Montréal, le 
défilé immense des diverses sections 
de la St Jean-Baptiste, la cathédrale 
remplie d une foule représentant 
toutes les classes de la société, la 
splendeur de la cérémonie religi 
euse, le dévoilement de la statue de 
lillustre Mgr Bourget, que d’un 
bout à l’autre de la Province tous 
les nôtres sont animés d’un égal en 
thousime quand il s’agit de célébrer 
la fête patronale des Canadiens 
français. '

Il convient de rappeler un peu 
dans quelles circonstances cettte cé 
lébration a pris son origine. C’est 
au lendemain des jours sombres de 
1827, que l’on a commencé à célébrer 
la fête de St Jean Baptiste à Mont­
réal comme fête nationale. La so 
ciété a été fondée régulièrement, en­
suite à Québec, puis établie d’une 
façon régulière ici.

Et quel était le but que se propo­
saient les dignes fondateurs de celte 
association, si grande et si puissante ?

C’était un nobli but, une inspira­
tion profondém< nt patriotique qui 
1rs animait.

Iis avaient en vue le maintien 
dans leur intégrité des grandes tra­
ditions nation les de leur race, tra­
ditions de foi, de courage, de géné 
rosi té et de luti es persistantes pour 
les vraies libertés c nstitutionnelles.

La loi clin t enue qui avait été la 
marque (list ne ve d -s premiers pi­
onniers de la Ne uv* Ile-France, qui 
porté l’Evangile pour la première 
fois aux indigènes du pays, qui avait 
inondé le sol du sang d« s martyrs et, 
qui s’était manif< sté par la fondation 
d œuvres de toutes sortes est encore 
debout et répandant le bien au mi 
lieu de nous.

Le courage des découvreurs, des 
premiers colons, des voyageurs loin­
tains sur tonte l’étendus du conti- 
neot, le courage des héros mi ïtal es, 
avant, pendant et après la conquête, 
le courage constant de tous ceux qui 
avaient lutté pour la revendication 
des droits nationaux, la générosité 
insigne des hommes dont les noms 
sont inscrits sur toutes les pages de 
notre histoire qui n hésitèrent de­
vant aucun sacrifice pour assurer à 
leurs compatriotes les bienfaits ines 
timabies de la liberté.

Tel fut en résumé le glorieux pro 
gramme de la Société St Jean Bap 
tiste à son origine.

l'histolre d’un peuple

L’arbre se juge par ses fruits. 
Voilà plus de 60 ans que la société 
poursuit son œuvre bienfaisante. 
Les réjouissances solennelles de eette 
semaine constituent comme un pré­
cieux inventaire des effets obtenus. 
Cet esprit profondément chrétien 
d'un peuple, est resté vivace chez le 
p .uple canadien français, il a di 
m nué ailleurs, son absence sape par 
sa base le principe vital de peuples 
qui se voient dépérir sans savoir 
pourquoi. Ici on peut dire qu’il 
règne parmi toutes les classes et que 
dans l’œuvre de la conservation de 
ce dépôt précieux, la société St Jean- 
Baptiste a été un des agents les plus 
actifs.

Unis par ce lien, par cette célébra­
tion à la fois religieuse et nationale, 
les Canadiens-français ont été forts, 
en toutes circonstances, pour la re­
vendication de leurs droits.

Cette nationalité dont la force et 
le nombre étonnent leurs frères de 
France a pu maintenir une position 
difficilement acquise au milieu de 
tontes ies races qui se disputent ce 
continent.

N est-ce pas grâce à elle que notre 
pays a obtenu cet incomparable af 
franchissement politique qui s’ap­
pelle l’autonomie ? Et nos nationaux 
n’ont ils pas été les premiers à la 
réclamer, au nom de la constitution 
britannique elle même î

Sans eux, nous n’aurions pas été 
placés sous le régime de l’Union, et 
n’est ce pas à la suite del’CFnion 
avec ses injustices, que pai leur en­
tremise, le pays a été entraîné vers 
la confédération qui a placé sous le 
contrôle du Canada tonte la moitié 
de ce continent ?

Ils ont été les découvreurs et les 
pionniers, les colonisateurs et les dé­
fenseurs, puis, par nn > sorte de des­
tinée mystérieuse, ils ont présidé 
dans une large mesure an développe­
ment du pays passé sous uu autre 
régime et un autre drapeau.

De toutes ces choses, de ces évé­
nements historiques, de cette action 
que l’on sait se manifester à chaque 
étape de notre vie nationale est sorti 
pour eux un profond amour de la 
patrie.

Séparé de la France depuis long­
temps, ne pouvant éprouver pour 
l’Angleterre les sentiments légitimes 
qui animent un homme de race an­
glaise, le Canadien français est de 
venu attaché, cloné pour ainsi dire 
au sol natal. Il aime ce sol ; il lan­
guit quand il s’en éloigne.

LES ESPÉRANCES D'AVENIR 
Nous le trouvons à l’aurore de ce 

grand siècle, fort, fidèle, fervent, 
libre, heureux. Il constitue sur la 
terre canadienne un élément d’une 
extrême importance. Il est apte à 
remplir un rôle beau, patriotique, 
d’une instimable utilité.
Le Canada est en pleine évolution ; 

la vie nationale s’épanouit ; nous 
commençons à connaître notre grand 
patrimoine, notre héritage avec ses 
ressources illimitées.

Que faut il à cette nationalité, à 
cet élément si plein de sève et de 
vie, pour remplir dignement et jus­
qu’au bout son rôle patriotique !

Il lui faut ce qu’il a jusqu’ici si 
fidèlement gardé : sa foi, son cou­
rage, sa générosité, sou amour de la 
liberté.

De jour en jour, surgissent de nou­
veaux pioblèmes qui nous intéres­
sent. Je suis confiant que l’élément 
Canadien français nous peut être 
d’un grand secours pour résoudre 
ces problèmes avec prudence et sa 
gesse.

Célébrons donc ce jour glorieux 
qui nous réunit, nous sacrifie et nous 
aide à nous rendre dignes d’un rôle 
jusqu’ici si noblement rempli.

Soyons joyeux, soyons aussi des 
hommes sachant envisager avec 
calme et gravité nos beaux devoirs 
comme fils loyaux et dévoués de 
notre cher Canada.

L’HON. M. CHAPAIS
A l’hon. M. Chapais avait été ré­

servé de proposer la santé de la 
France. Il a fait longuement accla­
mer la vieille patrie des aïeux.

Il y a quatorze siècle, dit il, un 
roi barbare, vainqueur par l’invoca­
tion du Christ, se faisait baptiser 
avec trois mille de ses soldats. Et 

Ht événement devenait l’un des 
grands faits de l’histoire. Il y avait 
eu jusqu’à ce moment dans les Gau - 
1< s, des Gaulois, des Gallo Romains, 
des Francs. Ce jour-là, une nation 
nouvelle surgissait du batistère de 
Reims; la France chrétienne naissait 
sous ia bénédiction saint Rémi, et 
recevait, dans la personne de Clovis, 
une glorieuse investiture.

Depuis cette date mémorable, elle 
a occupé dans l’histoire uue place 
immense ; elle a exercé une action 
toujours profonde et souvent décisi­
ve ; elle a provoqué tout à tour l’ad- 
miiation, l’amour, la crainte, quel­
quefois la haine, mais jamais l’in- 

ifférence.
Appelé à porté un toast à la Fran­

ce, au milieu de cette splendide ma­
nifestation patriotique, je ne puis 
me défendre d’un certain embarras. 
C’est à cette noble nation que le Ca­
nada doit l’existence ; mais, depuis 
que nos destinées ont été désuni s, 
elle a éprouvé bien des transforma­
tions et suivi parfois des impulsions 
qui semblaient augmenter encore la 
distance entre elle et nous. Cepen 
dant, Messieurs, je me hâte dele 
dire, nous ne devons point, lorsque 
nous pensons à la France ou que nous 
parions d’elle, nous emprisonner 
dans le cadre étroit d’un moment où 
(l’une impression uniques. La Fran­
ce, ce n’est pas un homme, que cet 
homme s’appelle Louis XIV, Mira­
beau ou Napoléon ; la France, ce 
n’est pas un régime, que ce régime 
se nomme monarchie, empire ou ré­
publique ; la France, ce n’est pas 
une époque, que cette époque soit 
celle des héroïques croisades, de l’é­
blouissant dix septième siècle, ou de 
la fabuleuse épopée militaire qui 
marque le début du dix neuvième 
siècle. Non, ce ne sont là que quel­
ques uns des aspects multiples sous 
lesquels elle s’est successivement 
manifestée. La France, c’est une 
grandiose entité nationale, douée 
par Dieu des don les plus magnifi 
ques, des f œultés les plus merveil­
leuse et vivant à travers les siècles 
d’une vie intense et ardente dont les 
rayoriîrczarer.ta ont souvent ébloui le 
monde et dont, parfois, les tressaille­
ments l’ont fait trembler. Cette vie 
de la France, il faut la considérer 
dans son ensemble, si l’on veut en 
avoir une idée juste. Il faut gravir 
la montagne pour embrasser d’un 
vaste coup d’œil son histoire qua­
torze fois séculaire, pour voir s’accu­
ser nettement son relief général et 
se dégager les traits saillants de sa 
véritable physionomie. Et lorsqu’on 
fait cela, Messieurs, lorsqu’on se 
place à cette hauteur pour la consi­
dérer, on constate que la Francea a 
été l’une de ces grandes nations pro 
videntielles qui occupent une place 
choisie dans les annales de rhn ina­
nité. On constate que, malgré ses 
faiblesses et ses fautes, malgré ses 
heures d’égarement et de coupable 
aberration, elle a été dans le monde 
le chevalier de Dieu, le héraut de la 
vérité, l’apôtre de la foi, le glaive 
vivant de la justice, le porte-flam­
beau de la civilisation chrétienne.

On admire ses exploits guerriers, 
mais plus encore son génie clair et 
pénétrant, ses aspirations idéalistes, 
et cette flamme d’enthousiasme géné­
reux qui lui a fait accomplir tant 
d’actes sublimes. Oh ! cette histoire 
de notre vieille Mère-patrie, combien 
l’on aime parfois à s’y réfugier, à s’y 
plonger comme dans une onde forti 
fiante et salutaire où se retrempent 
les espoirs fatigués et se ranime la 
confiance hésitante.
LA PIERRE DE TOUCHE DE L’AMOUR

Un grand orateur a dit : “Que la

MEIiES SATISFAITES

Lorsque les ventes, considérables, 
augmentent toujours ; lorsque les 
clients 'sont satisfaits an point de 
continuer à acheter le même remède, 
alors il faut admettre que le dit re 
mède a vraiment du mérite. Les 
Tablettes Baby’s Own se trouvent 
dans cette position enviable. Les 
mères qui les ont essayées une fois 
manquent rarement de répéter leur 
achat—quel autre remède pour les 
enfants peut en faire antont ! A pro­
pos des Tablettes, M. G. W. Strader, 
marchand général, North Willams- 
burg, Ont., dit : H Les Tablettes
Baby’s Own se vendent en grande 
quantité, et tous ceux qui en achè 
tent sont plus que satisfaits- Nous 
on faisons prendre à notre bébé, et 
tout ce qu’on en dit est bien vrai”.

Les Tablettes Baby’s Own guéris­
sent les coliques, l’indigestion, la 
constipation, la diarrhée, les fièvres 
et tous les petits maux propres aux 
enfants. ■•Elles rendent les bébés 
souriants, gais et heureux et un 
égaie foyer. Vendues par les phar­
maciens ou envoyées par la poste à 
raison de 25 cents la boîte, sur lettre 
à la Dr Williams Medicine Go.,Brock- 
viile. Ont.

France est difficile à juger !” C’est 
,.'k: ■ nous surtout que cette parole 
est vraie. Il nous est plus difficile 
qu’à toute autre nation de juger la 
France avec une impartialité froide 
qui est un des attributs de la justice. 
Son sang bouillonte dans nos veines. 
Elle a été la mère de notre nationa­
lité, elle est restée la Mère de nos 
intelligences. Ses vieilles chansons 
ont bercé nos premiers sommeils, et 
en apprenant notre histoire nons y 
avons trouvé pendanc un siècle et 
demi le prolongement de la sienne. 
Nous allons puiser sans cesse aux 
sources intelle tuelle que son génie a 
fait jaillir, et nous essayons de sui­
vre la trace lumineuse de ses maitres 
immortels, dans nos faibles efforts, 
pour nous élever vers les sommets 
lointains de la beauté littéraire et 
artistique. Quoique nous avons été 
séparé d’elle par la volonté de Celui 
qui dirige les événements et les peu 
pies quoique tout lien politique soit 
à jamais rompu entre elle et nous, 
quoique nos destinées soient irrévo­
cablement différentes des siennes, 
nous lui sommes restés attachés par 
toutes les fibres de notre cœur. Et 
voilà pourquoi, dans ces vicissitudes 
et ses fl actuations, au lieu de la ju­
ger avec la calme assurance de l’im­
passible critique, nous subissons pro­
fondément et souvent douloureuse­
ment le contrecoup de ses émotion, 
de ses luttes, et de ses perturbations. 
Nons souffrons quand elle souffre, 
nous nous iéjouissons quand elle 
prospère, nous exultons quand elle 
triomphe, nous gémissons quand elle 
semble déserter ses voies tradition­
nelles et abdiquer sa vocation histo­
rique. Que voulez vous, nous l’ai­
mons ! Et c’est précisément quand 
elle nous attriste que nous sentons 
surtout combien elle nous est chère. 
Car la pierre de touche de l’amour 
c’est la somme de douleur que peut 
vous infliger l’être aimé.

Je disais tout à l’heure que la 
France ne doit pas être considérée 
simplement dans une époque. Qu’est- 
ce que quinze ans, qu’est ce que 
vingt-cinq ans dans la carrière d’un 
peuple ? Pas plus qu’une heure dans 
la vie d’un homme.
LES RÉSURRECTIONS DE LA ERANCE

Au lendemain d’Azincourt, on put 
se demander si la nation française 
n’avait pas à jamais perdu son in 
dépendance nationale. Le roi de 
France était devenu le roi de Bour­
ges, pendant que le roi d’Angleterre 
était oouronué dans Paris.

Sombres jours ! crise terrible qui 
ressemblait aux affres de la mort 1 
Mais à ce moment une petite pay 
saune de France, une humble ber­
gère de Domrémy, entendait des 
voix mystérieuses lui commander 
“ de faire cesser la grande pitié qui 
était au cœur ” de sa patrie. Elle 
imposait aux princes et aux capi­
taines la foi en sa mission, arborait 
sa virginale bannière, sauvait Orlé­
ans assiégé, culbutait les envahis­
seurs et conduisait triomphaient à 
Reims le roi de Bourges que le 
double sacre de la victoire et de 
l’onction pontificale refaisait vrai 
ment roi de France. Franchissez 
maintenant trois siècles et voyez cet 
autre spectacle. La Terreur règne à 
Paris, et de là s’étend comme un 
nuage sanglant sur toute la France 
La guillotine abat les têtes les plus 
hautes et les plus saintes, et dans 
Notre Dame profanée une tourbe 
hurlante fait monter sur l’autel “le 
marbre vivant d’une chair publi 
que”. Grand Dieu ! dans quel abîme 
de sang et de boue va donc s’effon 
drer le peuple “ehristianissime ! ” 
Attendez, messieurs. Détournez vos 
regards de 1793. Onze ans sont 
écoulés : nous sommes en 1804. Voici 
de nouveau Notre Dame, mais Notre- 
Dame purifiée et déployant une 
splendeur et une pompe qu’ont 
peine connues ses plus beaux jours. 
An milieu d’une foule immense, où 
se pressent les généraux, les mugis 
trats, les hauts dignitaires, les ie 
présentants de toutes les élites so 
ciales, apparaît le prestigieux vain 
queur d’Arcole, des Pyramides et de 
Marengo, et dans le personne de ce 
héros fatidique plus grand qu’Alex- 
andre et César, la France nouvelle, 
née des mines de l’ancien régime 
écroulé sons le souffle de Dieu, vient 
recevoir ia bénédiction du vieillard 
qui représente ici-bas Jésus-Christ, 
le roi immortel des peuples. Ah ! 
oui Phistoire renferme de tragiques 
leçons, mais elle contient aussi des 
pages où l’enseignement du passé a 
presque l’accent d’une promesse 
d’avenir.

Messieurs, Lacordaire qui fut un 
grand moine et un grand Français, a 
dit un jour : “Le son que me rend 
la France est le son d’un peuple qui 
marche vers Dieu par des chemins 
couverts et détournés, quelquefois il 
revient sur ses pas et semble fuir ce 
qu’il cherche, mais le chemin se re 
drtsse et l’emporte. f

A LA FRANCE IMMORTELLE !

Messieurs, qu’il en soit ainsi, main­
tenant et à jamais ! Que le chemin 
de la France, aux heures douloureu­
ses où elle semblerait se détourner 
du but divin, se redresse toujours à 
temps et l’emporte vers la vérité, la 
justice et la liberté. Ah ! si nos fai­
bles accents pouvaient parvenir jus­

qu’à elle à travers l’espace immense, 
nous lui crieront : “O mère ! mère 
de nos aïeux, de notre enfance natio­
nale et de notre vérité intellectuelle ! 
Nous t’aimons, tu le sais, et jamais 
nos voix se sont jointes à celles qui 
t’ont jeté l’anathème. Eh ! bien, 
nons t’en conjurons, ne te laisse pas 
enlever le glorieux diadème que les 
siècles ont posé sar ton front. Reste 
fidèle à tes origines, à tes traditions, 
à ton histoire. Et en conservant 
cette primauté morale qui t’a faite 
grande et forte, conserve nous cette 
fierté enthousiaste avec laquelle nous 
nous sommes toujours pioclamés tes 
enfants.”

Pendant les guerres de la Vendée, 
quand on disait aux paysans du Bo 
cage que Louis XVI avait été exécu 
té, que Louis XVII agonisait et que 
la royauté était morte en France, ces 
obsenrs héros, courant à la bataille, 
répondaient par ce cri de loyalisme 
invincible : “Vive le roi quand mê 
me !” Messieurs, vous avez peut être 
entendu dire, vous avez peut-être lu 
que la France chrétienne se meurt, 
que la France chrétienne est morte. 
A cette parole poignante, quelque 
chose se déchire, quelque chose se 
révolte en nous ; notre cœur saigne, 
nous sentons le besoin de jeter au 
vent du ciel une dénégation éperdue, 
et ce cri d’opiniâtre espoir jaillit de 
nos lèvres : Vive la France, quand 
même ! Vive la France prêtresse de 
l’idéal, vive la France propagatrice 
de la vérité, vive la France soldat de 
la justice, vive la France apôtre, 
vive la France martyre, vive la Frau 
ce qui verse son or et son sang sur 
toutes les plages, et qui fait flotter 
jusqu’aux confins du monde le dra 
peau de la civilisation et de l’Evan 
gile !

Vive la France immortelle ! 
Messieurs, à la France, patrie de 

nos aïeux !
M. R. des Iles, représentant le 

consul général de France, répondit 
en termes délicats à cette santé. Il 
dit sa profonde gratitude pour l’a­
mour que les Canadiens français té 
moignent à son pays. Un toast à la 
France, continue t il, n’est jamais 
chose banale, mais quand il part des 
lèvres des Canadiens français, c’est 
un hymne d’amour consacré par des 
siè les de fidélité ; un hymne qui 
porte jusqu’au-delà des mers sont 
étreinte fraternelle.

Et l’orateur résume sa pensée et 
ses sentiments dans ce cri : Vive la 
France aimée du Canada !

Au Canada

C’est M. Camille Piehé qui a porté 
le toast au Canada. Il a fait à 
grands traits l’histoire du pays et 
exprimé l’espoir que la génération 
présente ajouterait à la liberté reli­
gieuse, à la liberté politique, à la li 
berté commerciale, conquises par ses 
aînées, la liberté nationale, et que le 
toast prochain fût au Canada libre.

L’HON. M. PRÉFONT AINE

L’hon.M. Préfoataine a été le pre­
mier appelé à répondre à la santé du 
Canada.

Voici le texte de son discours :
Je ne suis pas surpris que le toast 

auquel j’ai l’honneur de répondre 
celui du Canada, ait été si bien ac 
cueilli par vous tous, car il s’offre à 
votre esprit avec ces milles souvenirs 
attachants qui constituent l’idée de 
patrie. Quoique nous fassions et 
où que nous allions, nous emportons 
toujours avec nous mêmes une par­
e le, si non une grande partie, de 

C s souvenirs qui mènent notre es 
prit vers le pays de notre naissance 
et de nos affections. Votre attache 
ment pour le Canada m’est bien cou 
nu car je le partage et je suis certain 
que tous, si l’occasion s’en présen 
t it, vous sauriez faire de grands 
sacrifices pour lui prouver cet atta- 
meut. Mais il vaut encore mieux, 
dn moins c’est plus agréable, vivre 
que mourir pour la patrie, et le 
moyen de montrer son dévouement 
au pays, dans les temps pacifiques 
comme ceux que nous traversons, 
c’est de travailler à sa prospérité et 
de contribuer à son progrès.

Il semblerait qu’à ce point de vue 
nous n’avons rien à désirer. Les 
progrès du Canada ont été énormes 
depuis quelques années ; notre pays 
n’avance pas à petits pas, mais à 
sauts de géant. Que l’on compare 
l’ensemble de notre mouvement com­
mercial avec celui dn pays le plus 
prospère dn monde et l’on sera éton 
né du résultat.

Je me gar lerai bien de vous fati­
guer en faismt passer des colonnes 
de chiffres sous vos yeux. Je me 
contenterai de dire qu’en 1902 la 
valeur des importations et des ex­
portations par tête d’habitant a été 
aux Etats Unis de 28 55 et au Ca­
nada de 77.69, soit plus du double.

Comme vous le constatez, la com­
paraison ess toute à notre avantage, 
mais est ce là un motif pour nons re­
poser et dormir contents. Non : 
dans le mouvement des affaires, qui 
n’avance pas recule, et pour être 
homme de progrès il faut sans cesse 
courir vers l’horizon insaisissable.

On dit dans l’ordre politique que 
la vigilance perpétuelle est le prix 
de la liberté. Cette vigilance ap­
partient à l’opposition dans les pays 
de gouvernement par les partis et 
celle ci au Canada s’acquitte très

bien de son devoir, ce qui prouve 
que nous sommes très libres. Elle 
nons critique vertement, nons re­
proche nos fautes, celles que nous
avons commises....... à son point de
vue ; celles que nous avous inten­
tion de commettre___ et même cel­
les que nous n’avons pas commises... 
Je ne m’en plains point puisque le 
bon gouvernement est à ce prix, et 
il n’est pas payé trop cher. Do 
même dans l’ordre des intérêts ma­
tériels notre effort sans relâcha doit 
tendre vers un progrès constant ; la 
prospérité acquise doit servir d’ap­
pui pour nous donner les moyens 
d’atteindre de nouveaux progrès ; oo 
n’est que sous l’empire de ces idées 
que nous pouvons conserver notre 
position au milieu des nations con­
currentes. Il n’y a pas à dire ce 
sont les grands intérêts commer­
ciaux qui orientent aujourd’hui la 
politique du monde entier. Voyez 
les efforts énormes, que font aujour­
d’hui l’Angleterre, les Etats-Unis, 
la France et l’Allemagne pour pren­
dre la première place sur les mar­
chés de l’univers.

Les grandes guerres de l’avenir se 
feront pour la conquête d’intérêts 
matériels. Le Canada a un beau 
role a jouer dans le présent et dans 
l’avenir des rivalités commerciales. 
Baigné à l’est et à l’ouest par deux 
grands océans, il peut attirer le com­
merce de l’Asie, de l’Australie et 
celui de l’Europe, grâce à ses res­
sources aussi inépuisables que va­
riées. La politique d’un pays jeune 
comme le nôtre est d’étendre le plus 
possible ses relations avec les antres 
contrées et de chercher à faire con­
naître, a faire acheter ses produits.

Sommes nous outillés ?

On se demande si le Canada est 
véritablement outillé pour maintenir 
sa marche progressive. L’ex-minis­
tre des Travaux Publics répoadrait 
pent être non à cette question et je 
serai de sou avis. Le Canada a dé­
pensé près de 100 millions pour amé­
liorer la voie dn St Laurent,Jmais, 
par malheur, les besoins du commer­
ce augment si rapidement qu’ils de­
vancent nos améliorations. On re­
gardait, il y a trente ans, un chenal 
de quatorze pieds entre Québee et 
Montréal comme le dernier mot du 
progrès et aujourd’nni on demande 
trente pieds. Cette voie du St-Llu­
rent, depuis le fond des lacs jusqu’à 
la mer, a toujours préoccupé nos
hommes d’Etat. Dfta irsj p-----------

rivait de Ta PetiteNation aux élec­
teurs de Montréal : “ Les amis du
progrès ce réjouissent des nombreu­
ses entreprises du chemin de fer qui 
vont sillonner notre beau pays, eu

[A suivre sur la 2e page]

APRES QUE TOOT A ICHOOE
Les Pilules Poses du Dr Williams 

ramènent une jeune demoiselle à la 
santé et à la vigueur.

Les médecins et les bonnes d’en­
fants recommandent les Pilules Roses 
du Dr Williams, parce qu’ils savent 
quel merveilleux pouvoir elles ont 
pour rendre le sang nouveau, riche 
et rouge, et pour guérir tontes les 
maladies dues à la pauvreté du sang 
ou à la faiblesse des nerfs. Les Pi­
lules Roses dn Dr Williams ne sont 
pas uu remède ordin dre. Elles ne 
purgent ni/n’affaiblissent. Elles ne 
contiennent pas de drogues délétè­
res. Elles sont sûres, certaines, sim­
ples, stimnlantes et scientifiques. 
Voilà pourquoi ces pilules devraient 
être prises par tous ceux qui sont 
faibles, anémiques et maladifs. Voici 
qui servira quelque pen à démon­
trer le merveilleux pouvoir qu’ont 
sur la maladie les Pilules Roses du 
Dr Williams. Mlle Esther E. Lewis, 
Lynu, N. E., dit : “ A l’âge de 16 
ans, la santé me fit complètement 
défaut. Je fus atteinte de la grippe 
et bientôt après de la rougeole, dont 
les suites me laissèrent dans un état 
déplorable. Je devins très pâle, ea 
proie au mal de tête, au vertige, et 
au manque d’appétit. J’essayai plu­
sieurs remèdes, mais ils ne me firent 
aucun bien ; au contraire, je ne fai­
sais qu’affaiblir, et finalement, j’en 
vins à être en proie à des attaques 
d’évanouissement qui duraient de 
quinze minutes à une heure, et 
j t>r i-i : even ne si faible que j8 pou­
vais à peine marcher. J’en étais là 
lorsqu’on me conseilla d’essayer les 
Piiuiee Rosos du Dr Williams, et je 
vous lirai pi je bénis le jour où je 
cornai nçai à en faire usage. Ii y 
avait à peine quelques semaines que 
j’eu prenais que je me semais mieux 
et ayant continué à en faire usage 
pendant quelque temps eucore, je ne 
tardai pas à recouvrer mon ancienne 
bonne santé. Je serais heureuse que 
mon cas profitât à quelque autre ma­
lade.”

Lorsque vous achetez de ces pilu­
les, voyez à ce que le nom complet 
“ Pilules Roses du Dr Williams pour 
les personnes pâles ” soit imprimé 
sur le papier enveloppant chaque 
boîte. Vendues par toas les mar­
chands ou envoyées par la poste à 
raison de 56 cents la boîte ou de six 
boîtes pour $2.59, sur lettre à la Dr 
Williams’ Medicin» Go., Brockvilîe, 
Ont.

m
m
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(Suite de la 1ère page)
pensant, que ces routes tendent à fai­
re de cette province la grande route 
de communication et de transport 
entre les ports do l’Atlantique et des 
vastes lacs de l’intérienr et les nou­
veaux états qui se forment dans la 
rihee vallée du Miasissipi.” Ses es 
pérances ne sont pas réalisées entiè­
rement puisque les ports américains 
enlèvent encore à Montréal une part 
du commerce que les avantages na­
turels devraient lui attirer si l’art et 
la science étaient plus puissamment 
venus en aide à la nature.

Attirer le plus possible du com­
merce de l’Ouest, voilà le but dont 
nous ne devons pas détacher nos 
yeux tant qu’il ne sera pas atteint.

Je viens de parler sommairement 
du progrès général du Canada. Il 
est peut être délicat de nous deman­
der si la Province de Québec partici­
pe autant que nous le désirerious, 
autant qu’elle le devrait au mouve 
ment progressif du pays. La fête de 
la St Jean Baptiste devrait prendre, 
ce semble, les proportions d’assises 
nationales où l’on étudierait notre 
situation, où l’on ferait, sans nous 
préoccuper de politique, notre exa­
men de conscience, avec la détermi 
nation si nous trouvons des fautes 
ue n’en rejeter la responsabilité ni 
sur les bleus ni sur les rouges, mais 
seulement avec le ferme propos de 
nous en corriger. Je suis prêt à 
m’accuser ainsi que mes amis, à me 
confesser et à donner l’absolution à 
mes adversaires, en espérant la réci­
proque.
LA SITUATION DES CANADIENS FRAN­

ÇAIS
Il me semble que nous retardons 

un peu sur le siècle et que nous ne 
voyons pasassez de Canadiens dans 
les grandes entreprises commerciales 
ou industrielles. Ce serait une in 
justice de ne voir là qu’un manque 
d’esprit d’initiative, car nous n’a 
vous pas eu l’avantage, comme les 
autres riatior alites, de mettre au ser­
vice de notre esprit d’entreprise des 

:f-*w accumulés, des ca nitaux 
venus d’Angleterre. I! ne faut ja
mais oublier, dans cet ordre d’idées, 
faite jadis par de malheureux évéue 
merits déjà loin de nous. Il n’en est 
la situation inférieure qui nous a été 
pas moins important de nous deman­
der si no're éducation, si notre “trai­
ning,” si je peux m’exprimer ainsi, 
est bien approprié au besoin du siè­
cle, s’il est assfz pratique pour nous 
permettre tic soutenir ia lutte contre 
nos entreprenants concurrents de na 
lioualiié. anglaise, écossaise et. irlan­
daise. Je ne veux pas médire de 
notre r y-dème d’éducation. A le 
juger à l’épi euve, d donne pour Fé- 
uucatiou supérieure et l’éducdion 
secondaire d’excellents résultats, 
comme le d; montre la situation, la 
position qu'ooeupeut dans le parle- 
mont nos hommes publics. Pouvons 
nous en due autant de l’instruction 
primaire ? JVu doute.

Ce qui me parait nous manquer 
le plus, c est une certaine audace 
qui nous pousserait à nous lancer 
hors des sentiers battus. Nous avons 
peur de nous risquer dans les champs 
encore peu connus mais les plus pro­
fitables. Lorsque je dis que nous ne 
risquons pas assez, veuilhz croire 
que je n’ai pas en vue les citoyens de 
Montréal qui, depuis un an, ont
coûta les chances de la bourse.......
Pourquoi nos jeunes gens au lieu de 
solliciter des emplois du gouverne 
ment, dont ils seront mécontents 
lorsqu’ils les auront obtenus, ne 
tournent-ils pas les yeux vers le 
Nord Ouest canadien, qui offre au­
jourd'hui un champ aussi avanta 
geux à l’esprit d’entreprise ? Cinq 
années d’efforts dans ce pays là as­
surent l’avenir. Dans quelque temps 
Je Nord Ouest regorgera d’émigrants 
des Etats-Unis et d’Europe qui se 
partageront ce riche domaine si nous 
n’y prenons garde.

Je ne fais là qu’indiquer des sujets 
de réflexions sérieuses que je ne 
puis développer dans une réunion 
où nous voulons plus nous amuser 
que nous plonger dans l’étude de 
problèmes difficiles à résoudre. Vous 
trouverez même que j’ai parlé trop 
longtemps, mais pour m’excuser rap 
pelez vous que je sors d’une assem­
blée où il y a trop de gens qui 
s’imaginent n’avoir pas parlé s’ils 
n’ont pas fût un long discours.

l’hon. m. tarte

L’ancien ministre des Travaux Pu­
blics, très applaudi, à succédé à 
] hon. M. Préfontaine. Il parle en 
Cf s termes.

M. le Président, Mesdames et Mes­
sieurs.

Ct uxlà seu’s n’ont pas l’orgueil 
de notre pays, qui ne le connaissent 
pas, ou qui n’en connaissent point 
<t’autres.

Sans doute, il est des contrées où 
Une civilisation vieille de plusieurs
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Anémie et constipation guéries par les Pilules Rouges et les 
Tablettes Purgatives.

“ Il y a plus de deux ans que je me suis traitée > 
avec les Pilules Rouges ; l’usage de sept boîtes de ce 
tonique a fait disparaître totalement en moi cette 
sensation de langueur et de fatigue qui m’incommo­
dait et m’a rendue forte et vigoureuse. J’ai été 
pendant longtemps que je ne pouvais pas manger, 
ma digestion se faisait mal. J’avais des étourdisse­
ments, des battements de çœur, des douleurs dans le 
dos et les côtés ; mon sommeil était bien agité et j’é­
tais très constipée. Maintenant je me sens tout à 
fait bien, ma constitution est beaucoup plus robuste, 
mon estomac fonctionne sans difficulté et mes intes­
tins ont été réglés par quelques boîtes de Tablettes 
Purgatives prises en même temps que les Pilules 
Rouges. J’ai donc tout lieu de me féliciter et de me 
réjouir d’avoir trouvé une médecine aussi efficace, 
et le mieux que je puisse faire pour mes amies qui 
souffrent, est de leur conseiller le traitement qui m’a 
guérie.”

MELLE ROSANNA LAPOINTE,
No. 66 Plessis, Montréal.

Les Pilules Rouges et le retour de Page.
“Les Pilules Rouges ont toutela puissance et l’effi­

cacité qu’on leur attribue ; je puis les recommander 
moi qui ai éprouvé leurs vertus et eu ai retiré le bé­
néfice d’une santé parfaite. Depuis quatre ans j’é­
tais malade, je me traînais avec peine, et le printemps 
dernier mon état s’aggrava si subitement que je me 
suis trouvée tout à coup privée de l’usage de 
mes membres et j’endurais des douleurs atroces. 
Ma famille s’empressa d’appeler le médecin, mais 
elle me voyait si malade qu’elle avait perdu tout 
espoir et me croyait déjà à l’agonie. Les remèdes 
qui me furent administrés ne me soulagèrent aucu­
nement, mou estomac refusa de les absorber et des 
vomissements vinrent s’ajouter à ce que je souffrais 
déjà. Mon mari découragé alla m’acheter des Pilu­
les Rouges, il m’en fit prendre régulièrement tous 

les jours car mon état s’améliorait, et arrivée à la huitième boîte il s’était fait tant de 
changement que les symptômes de ma maladie avaient disparu. Avant cette chute si 
subite, chaque semaine, je devais garder le lit deux ou trois jours, j’étais faible, je ne 
pouvais pas manger et j’avais une infinité d’autres troubles qui ne pouvaient être que 
ceux du “ Retour de l’âge,” Aujourd’hui je suis bien portante et je suis forte.

Je conseille les Pilules Rouges aux femmes de mon âge ; si elles souffrent, je leur 
recommande de ne pas se négliger, de ne pas se laisser affaiblir, mais d’employer sans 
retard ce remède qui ne peut manquer de leur faire du bien et de les aider.

Pour moi je suis persuadée que ce sont les Pilules Rouges qui m’ont sauvé la vie 
et j’ai tant de confiance en elles que je ne voudrais pas en manquer une seule journée

La semaine dernière nous publiions les témoignages de MM. Ferdinand 
Guimont, de Cap St-Ignace, Que., et A. Robert, de Stafford» 

Conn., guéris; aujourd’hui vient le tour de MM. fa.
Dubois, et Adolphe Lachance. Fous les 

jours les Pilules Moro guérissent 
les hommes souffrants.

“Pendant bien des années j’ai souffert d’une 
maladie de rognons, souvent j’avais la fievre et j a­
vais perdu beaucoup de force. Sur les derniers 
temps, il m’était très difficile de faire mon ouvrage, 
ce qui me décourageait, car j’avais grand besoin de 
travailler. J’avais eu les soins de deux médecins, 
mais je ne devenais pas mieux. J’entendis alors 
parler des Pilules Moro et des consultations que les 
Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnaient ; 
je leur écrivis, leur demandant ce qu’ils pensaient de 
ma maladie et si leurs Pilules qui avaient obtenu 
tant de guérisons, pouvaient me faire du bien. Sur 
leur réponse affirmative, je commençai à faire usage 
des Pilules Moro et je n’en avais pas employé trois 
boîtes que je me sentais beaucoup mieux. J’ai con­
tinué de me traiter et depuis plusieurs mois déjà je. 
suis tout à fait bien. J’ai deux de mes frères qui 
se servent du même remède et qui en sont aussi 
satisfaits. ’ ’

EUCL1DE DUE* MS,
66 Lake St, Nas’ i>, N. H.

dans ma maison.’
MADAME ABRAHAM M ASSIE,

109 Willes Ave., Ashland, Wis.

Les Pilules Rouges ne sont que pour les Femmes.
Les Pilules Rouges ne sont que pour les femmes ; étant spécialement adaptées à la 

constitution des personnes du sexe, elles ne manquent jamais de guérir les maux dont 
elles souffrent, comme le “beau mal,” les symptômes du retour de l’âge, les dérange­
ments, les irrégularités, les hémorragies, les troubles de la gestation ; elles soulagent 
aussi les douleurs de l’enfantement et donnent aux mères la force de bien nourrir leurs 
enfants. En guérissant ainsi les différentes maladies de matrice auxquelles les femmes 
sont exposées, elles soulagent conséquemment les maux de tête et d’estomac, les douleurs 
de côtés et de reins et enfin toutes les autres souffrances qui sont la séquence naturelle 
de ces maladies.

Les femmes'qui souffrent de constipation devront prendre, en même temps 
que les Pilules Rouges, les Tablettes Purgatives qui sont, comme les premières, 
imanufacturées par la Compagnie Chimique Franco-Américaine.
t Lef consultations données au No. 274 rue St-Denis, Montréal, par les Médecins 
'Spécialistes de la Cie Chimique Franco-Américaine, sont absolument gratuites. Ces 
messieurs donnent aussi des consultations gratuites, par lettres, aux femmes malades 
qui, ne pouvant se rendre à leurs bureaux, veulent bien leur écrire et leur dire ce qui 
les Inquiète. **

Les Pilules Rouges ne sont jamais vendues de porte en porte, et les Médecins de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine ne donnent jamais de consultations en dehors

Fac-similé de la boite des Pilules Rouges. Les Piluîes^ou^es',

de plus,portent tou­
jours le nom de la 
Compagnie Chimi­
que Franco-Améri­
caine sur l’étiquette 
rouge qui les en­
toure.
Si votre marchand 
ne tient pas les véri­
tables Pilules Rou­
ges, nous vous les 
enverrons sur ré­
ception du prix, 50c 
la boite ou six boites 
pour $2.50.

dressez :

-‘J’ai souffert pendant longtemps de dyspepsie 
et de tous les désordres qu’entraine cette terrible 
maladie. J’ai aussi été troublé du côté des rognons, 
mais aujourd’hui je suis très bien parce que j’ai pris 
le remède tout à fait spécial aux hommes, les Pilules 
Moro, et que j’ai suivi avec attention les conseils 
des Médecins de la Compagnie Médicale Moro.”

ADOLPHE LACHANCE, 
5t-Charles de Limôulou, Québec.

MARQUE

CE REMÈDE EFFICACE GUERlf TOUTES LES MALADIES 
CRVEUSES ET COMPLIQUÉES PARTICULIERES AUX FEMMES 

RECONSTITUE LE SYSTEME ET EMBELLIT LE TEINT 
/hurtoutes las informations lire, la ci/ndi 
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Les Pilules Moro ne sont que pour les Hommes.
Les Pilules Moro s’adressent à toutes les affections qui sont l’apanage de l’homme 

et leur triomphe est surtout dans les maladies rebelles à tout traitement. Elles sont r.n 
réparateur du sang, un restaurateur de l’estomac et de la nutrition, et leur emploi peut 
être indifféremment continué sans aucun danger et avec le plus grand succès, par les 
hommes faibles ou souffrants. Files s’assimilent aisément, sont tolérées par les plus 
difficiles, et sous leur influence on voit le rapide développement des forces, la disparition 
des maladies et l’accroissement de la santé générale.

Les Pilules Moro guérissent à coup sûr les “efforts,” le mal de rognons, les 
maux de tête, les affections de la vessie, la gravelle, le rhumatisme et les névral­
gies, les scrofules, le manque d’appétit, La mauvaise digestion, la dyspepsie, la 
constipation et toutes les autres maladies si fréquentes chez les hommes.

Elles sont aussi un spécifique de l’atonie et de la faiblesse des organes sexuels, le® 
tonifient lorsqu’ils sont prématurément frappés d’impuissance et les mettent en état de 
remplir les fonctions si importantes de la procréation. Elles groupent sous une forme 
agréable et sous un petit volume tous les agents capables de restaurer les forces. Les 
nerfs débilités et inactifs retrouvent en elles toute la puissance énergique de la jeunesse. 
Innocuité absolue, résultats curatifs, prompts et complets, que faut-il de plus pour 
assurer le succès durable d’une merveilleuse médication qui a guéri tant d’hommes 
souffrants.

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnent, à leurs bureaux, au No. 
1724 rue Ste-Catherine, Montréal, des consultations gratuites sur toutes les maladies 
dont les hommes peuvent souffrir. Us donnent aussi des consultations par lettres, et 
les hommes malades qui de­
meurent au loin peuvent écrire 
et faire une description des 
symptômes qu’ils endurent 
pour recevoir par le retour de 
la malle des conseils et des avis 
qui les conduiront à la santé.

Les Pilules Moro se ven­
dent 50c la boite ou six boites 
pour $2.50. Si votre mar­
chand ne les tient pas nous 
vous les enverrons sur récep­
tion du prix.

Adressez :

Fac-similé de la boite des Pilules Moro-
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siècles, a uev^iu. pé <1 a van’âge F '
cuite des arts, l’amour des sciences, 
la religion du progrès intellectuel.

Dites moi le coin du globe terres­
tre dans lequel le Créateur a semé 
plus de beautés naturelles, plus de 
solides richesses, plus de matière 
première de véritable bonheur.

La Providence a été prodigue à 
notre endroit. Nous somme les fa 
voris de la créations.

Au printemps, sous les rayons de 
nos chauds soleils, les lilas et les ro 
ses, les jacinthes et les violettes nous 
font cadeau de leuis parfums déli* 
cars.

A l’automne, nos plaines et no-= 
vallons ploient sous les épis dorés 
de nos orges et de nos b és.

L’été, la nuit, les trèfles et les mils 
boivent les fraîches rosées de nos fir­
maments bleus.

Dans le sol, les arbres, grands com 
me les cèdres du Liban, plongent 
leurs racines profondes.

Sous la fenillée verte, l’on trouve 
un tas de jolies choses, et même des 
petits chérubins d’euf nts, des petits 
Canadiens-français surtout. C’est ce 
que nous disaient nos mères. Bfc vous 
le savez, nos mères ne mentaient ja­
mais.

Dans nos montagnes, de Foi et de 
l’argent, du ehaibon, et du fer, des 
minerais de natures diverses.

Dans les rivières et les lacs, du 
poisson pour tous les pêcheurs et à 
toutes les saisons—même aux saisons 
défendus.

Sous la neige, l’hiver, le sol qui 
repose et qui dort, pour se réveiller 
aux brises du mois de mai radieux 
et avide de fécondité.

Rendons grâces d’être nés sous un 
ciel si beau i

NOTH K A Y E NI 11 COMMERCIAL
Deux océans baignent les rives de 

notre patrie. En quelques vingt 
quatre heures, Fou franchit la dis­
tance qui les sépare. La terre cana 
dienn© est leur trait-d’union tout 
indiqué.

Un jour viendra,-—et ce jour n’est 
pas éloigné—où nous verrons se ren­
contrer dans les entrepôts disculpés, 
de cette ville, dans son port agrandi, 
les vagues fertilisantes du commerce 
de l’Europe et de l’Asie. Quiconque 
n’aperçoit pas à l’horizon, l’aurore 
d une ère nouvelle qui se lève sur la 
Chine et le Japon,ne s’est pas donné 
le mal d’ouvrir la préface du livre 
des lendemains.

Les convois qui nous apporteront 
les trésors de l’Asie régénérée, se­
ront salués au passage par les accla­
mations des foules heureuses qui au* 
rout planté leurs tentes dans les 
plaines ensoleillées de l’Ouest.

Naguère, nos voisins de la Répu­
blique de Washington jetèrent des 
regards de convoitise sur ces terri 
toires.

Ce fut l’un des nôtres, ce fut sir 
Gs orges Etienne Cartier qui eût 
1 honneur de faire sanctionner par le 
Parlement de la Puissance, l’acte 
ti’acquisition de ces vastes prairies, 
que les missionnaires et les hardis 
trappeurs de notre origine avaient 
loi gt- mps à l’avance foulées de 
leurs pas.

Quel dommage que le million, que 
la moitié du million de nos compa­
triotes qui ont traversé la froutière 
n’ait pas pris, à l’heure propice, 
possession de ce sol fécond, de ce 
merveilleux royaume d’aboudance 
destiné à devenir l’un des nourris- 
seurs de l’humanité.

L’erreur commise ne peut être ré­

parée. Il est trop tard. Ceux qui 
nous laissés sont perdus pour la pa 
trie. Mais leur patriotisme les a 
conservés à notre race. C’est tou 
jours avec une joie sincère que nous 
leur souhaitons la bienvenue, quand 
ils nous fout le privilège de nous 
venir voir.

L’Ouest passe de plus en plus aux 
mains des légions qui nous viennent 
de FOrieut et de l’Occident.

De par la force de notre situation 
géographique, les populations de ces 
domaines seront à toujours les tribu 
taires de la route du Saint Laurent, 
si nous faisons en. sorte que lec cou­
rants de commerce que la nature 
nous a destinés ne soient pas détour­
nés de la province de Québec,

LA PROVINCE DE QUÉBEC

La Province de Québec ! Nos an­
cêtres en y élisant domicile pour 
notre nationalité, ont fait bon choix.

Eu ressources, notre Province ne 
le cède à aucune de nos provinces 
sœurs. Elle est, entre toutes, la 
plus pittoresque.

Les vaillants de Bretagne et de 
Normandie qui en furent les décou 
vreurs et les premiers habitants, la 
signèrent au front du s gne sacré de 
la roix.

En la tenant, au nom de Dieu et 
du roi, sur les fonts baptismaux de 
la civilisation, ils lui donnèrent, en 
l’honneur et en souvenir des vieilles

Gau’es, le nom de Nouvelle France.
Noblesse oblige : gardons avec une 

vénération pieuse les traditions de 
la Fiance de nos aïeux, de la France 
catholique, apostolique et romaine 5 
de la France qm fut hier et qui sera 
demain la fille aînée de l’Eglise.

Noblesse oblige : faisons en sorte 
que la Province de Québec soit digne 
d’être toujours la Jérusalem, la Cité 
de Sioo, le lieu de pèlerinage de la 
race française sur ce continent.

Aimons là d’un amour sincère et 
éclairé.

Mais garions nous de la rapetisser 
par une affection fausse et étroite, 
qui nous empêcherait de jouer dans 
notre pays, dans l’Empire, le rôle 
auquel nous avons droit d’aspirer.

Le hasard des événements a voulu 
que nous devenions des sujets de la 
Grande-Brefcigue. Réclamons tous 
les privilèges, toutes les prérogati­
ves de la citoyenneté britannique.

Rivalisons avec ceux qui nous en­
tourent, de zèle et d’ardenr pour le 
développement de notre pays.

Partout de F Atlantique au Paci 
fique, des glaciers lointains du 
Yukon jusqu es aux côtes verdov 
antes de File du Prince E louard 
nous sommes chez nous.

Dans toutes les provinces des 
groupes français sont solidement 
plantés dans le sol.

Dans toutes les législatures, excep 
te celle de la Colombie Britannique,

notre race est représentée.
Le Canada, tout le Canada est no­

tre patrie. s
Mais la proviuce de Québec e3“ 

l’habitation paternelle, c’est la niai' 
son des ancêtres. .

C’est ici que nous sommes réunis,
en plus grand. Nous constituons en
dehors du pays de France, le group© 
fr ançais, le plus important, qu’il y 
ait. au monde. ,

La Province de Québec est le sett 
Etat où une majorité française »i 
le contrôle du Gouvernement.

Nous avons donc charge d ânj08' 
responsabilité d houneur nation» •

Ce pays, déjà grand, se dévelopP ' 
ra d’année en année.

Nous y conserverons ou nous n y 
conserverons pas notre place et n 
tre iufluence. Cela dépendra de uo 
et de nos œuvres. •

J’ai visité la province d’Oatar • 
J'y suis allé faire de nombreux P0 
ri nages. it

Je ne vous dirai pas qu il *au,r „ 
copier tout ce que j’y ai va. 1 ’
mais je crois qu’en uue circonsta 
comme celle ci, il convient d’apP0 
Fattentiou de nos compatriotes 
ce qui se passe et se fait ailleurs.

Dans Ontario, il y a quatre « 
cinquante bibliothèques Plll} 1(! va 
Le fermier, le cultivateur QU1 
porter à la ville, an village, l0 
duit de son labeur rem porte avec

( A suivre sur la Se page)

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets. *
Seven Million boxes sold in past 12 months. This Slglî&tere

Cures Grip 
in Two Days.

Oft every 
box* 25c*
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NOTES LOCALES
—Des citoyens veulent attirer 

l’attention dn conseil sur le mau­
vais état de la rue Dessau lies dans la 
partie située entre les rues Lafram- 
boise et Sb6-Marie.

Depuis plusieurs sem lines ce 
petit bout de rue est daus un état 
déplorable et constitue une véritable 
nuisance.

Il y a sur cette même partie de 
rue des commerçants et des charre­
tiers qui ont plus que tous les autres 
encore à souffrir du miuvais état du 
chemin.

Un peu de boa vouloir pourrait 
régler tout le cas.

Grand choix d’étoffes nouvelles à 
costumes pour le printemps chez 
Trahan & McNulty.

Enseigne de la boule rouge.
j. n. o.

—Un incendie assez considérable 
a éclaté samedi dernier à six heures 
et quart près des hiugars du Grand 
Troue daus l’étab'issement occupé 
autrefois prr MM. Boulay et Lussier 
pour le pressage du foiu.

L’alarme a été donnée immédiate­
ment ; mais comme il y avait beau­
coup de l'oiu dans cette bâtisse le feu 
a vite pris de l’extension.

On se demande encore de quelle 
façon le feu a pu prendre à ce hin- 
g*r, ou personne n’avait affaire en 
ce temps-là.

Il y a beaucoup de foiu d’avarié 
taut par l’eau que par le feu.

—REÇU—Le lot considérable de 
Tapis et Prélarts etc. qui ont été re 
çu par la maison Bergeron et Sicotte 
lui doune certainement le meilleur 
choix de la ville. j.n.o.

—Le vete a été pris lundi au sujet 
du règlement concernant l’élargis­
sement des rues : le règlement a été 
sanctionné par les contribuables par 
19 voix de majorité.

—Mardi il y avait aussi votation 
pour le règlement relatif à l’expro 
priatiou du carré situé derrière le 
marché.

Toutes nouveautés en étoffes à 
Robes et à Costumes, Soies, Indien 
nés, Mousselines, Ducks, Parasols 
etc. sont maintenant en exhibition 
au magasin de

Bergeron & Sicotte 
j.n.o.

—Hier à deux heures il y avait 
une soixantaine de voix de majorité 
contre le règlement demandant l’ex 
propriation du carré.

—Les travaux de construction de 
la nouvelle fabrique Bertrand & Cie 
sont commencés. Les matériaux sont 
transportés et le creusage des fonda­
tions est commencé.

L’emplacement de cette nouvelle 
bâtisse est situé près du G. T. R , 
eu b lut de la rue Ste Anne.

Faites usage du savon sec de Le 
ver’s (en poudre) pour laver les étof 
fes de laine et les flanelles : vous 
l’aimerez. 3

— Le règlement préparé par le 
conseil à l’effet d’octroyer un bonus 
à MM. Côté et Frères, est adopté 
sans opposition. Le vote devait être 
demandé avant onze heures mardi 
avant midi : .l’heure règlementaire 
étant expirée sans que personne se 
présentât la sanction des contribua 
blés est accordée.

NOTES SON LA CITE
DEST-HYACINTHE

Par J. R.
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Madame Dr D. T. Charette ci-devant 
Madame F. X. Marin

Le 18 août 1887 par acte devant 
F. X. A. Boisseau, notaire, H. R. 
Blanchard vendit ce terrain pour 
$1,333, à F. X. Marin, marchand, 
plus l’obligation d’acquitter le cons- 
titut de 1000 francs dû à Cléophas 
Marchessault, marié à Marie Anne 
Plamoadon une des filles de M. Pla- 
mondon qui avait vendu le terrain 
à cette charge en 1818 à P. Lajoie.

F. X. Marin fit construire la mai­
son qui subsiste encore pour eu faire 
sa résidence et sa place d’affaires. I! 
en a toujours occupé une partie jus. 
qu’à sa mort, et eu a loué l’autre 
plusieurs années à Ls. Marier qui y 
a tenu un magasin de fantaisie et de 
modes que les dames surent toujours 
aehalander.

Par sou testament fait le 11 jan 
vier 1897 par devant F. X. A. Bois­
seau, F. X. Marin donna ses bieus à 
sa femme à la charge de certaines 
remises à ses enfants, et mourut re­
lativement jeune, laissant une cer­
taine aisance à sa famille. Peu dç

Espérons que l’encouragement des 
citoyens du voisinage suivra l’ex 
emple donné par ceux de notre ville 
pour la prospérité de cette maison 
commerciale.

—En cette ville, le 24 courant, est 
décédée, à l’âge de 3 ans, Fleurette, 
enfant bien aimée de M. Alphonse 
Séguin, peintre-décorateur.

Elle est allée rejoindre sa mère, 
décédée il y a à peine un mois.

L’enterrement a eu lieu dimanche 
dernier, au milieu d’un grand nom­
bre de parents et d’amis.

Nous offrons à M. Séguin nos plus 
vives condoléances dans la double 
épreuve qui vient de le frapper.

Un ange de plus au ciel.

—Liste des lauréats universitaires 
en Philosophie Senior, pour tous les 
collèges affiliés de la province (216 
élèves).

Maximum 77.0 
Edmond Morin, Chicoutimi 74 0 
Armand Larocque, Bourget 72.2
Arthur Marcoux, Lévis 71.7
Edouard Goulet, Ste Aune 69.8
Mathias Smith, St Dunstan 69.1
Alfred Provost, Québec 68.1
Albert D’Amour, Bourget 67 1
Lionel Lemieux, Lévis 67.0
Louis Moreault, Québec 66.9
Arthur Joyal, Trois Rivières 65.9
Anatole Goulet, Joliette 64.5
He.-tor D ry, Montréal 63.4
Maxime Fortiu, Ste Anne 63.1

Emile Bernier, Rimoueki 62 6
Victor Charette, pAssomption 62.0
Charles Deguire, St Laurent 61.8
Albert Hébert, Québ c 61.4
J. P. Pelletier, Rimouski 61.4
Hervé Trudel, Trois Rivières 61 0
R. Lussier, S. M., Mouuoir 60.8
P. Ang. Robichtud, Joliette 60.3
G. Raoul Dicaire, Vaileyfield 60.0

Liste des bacheliers universitaires
en Rhétorique (303 élèves).

Maximum 106.0 
A. Harbour, Montréal 89.8
L. Bernard, St Hyacinthe 89.4
A. Buteau, Ste Anne 87.6
A. D. Martigny, Montréal 86 2
A. Gariépy, L’Assomption 84.4
L. Lévesque. Chicoutimi 84.2
P. Jalbert, St Hyacinthe 83 0
G Martineau, L’Assomption 82.6
A. Génois, L’Assomption 81.1
Donat Fortin, Lévis 8.11
L. Bérubé, Ste Anne 80 4
E. Sitoi8, Ste Anne 80 4
J. Buckley, Nicolet 80 4
A. Bédard, Québec 79.5
E. Ostigny, Monnoir 79.2
Louis Turgeon, Ste Thérèse 79 0
R. Forest, Montréal 78 5
N. Fontaine, S. Marie Mounoir 78.3
E. Labelle, Montréal 78.1
A. v hoquette, Ste M. Mannoir 78 1
A. Üiiivier, Joliette 78 1
H. Lippé, Joliette 78.0

A VENDRE.—Au village de Pro 
vidence, tout près du pont Barsalou, 
trois propriétés à deux logements 
chacune. Pour les conditious, s’a 
dresser à M. Frédéric Blanchard, du 
même lieu. j. n. o.

—POUR GUÉRIR UN RHUME 
EN UN JOUR.—Prenez les Tablettes 
Laxative de Bromo Quinine.

Lè pharmacien vous renboursera 
votre argent si elles ne vous guéris­
sent pas.

Exigez la signature E. W. Grove 
sur chaque boîte $0.25.

( Suite de la 2e page)
des livres. Remporter des livres, 
cela vaut mieux que de remporter de 
l’alcool.
J’ai vu de belles routes. Ne pour­

rions nous pas avoir de belles routes 
ici comme là bas ?

J’ai vu des écoles techniques, dans 
lesquelles le travailleur apprend sou 
métier, et s’y perfectionne dans le 
but d’améliorer son sort et celui de 
sa famille.

J’ai vu un superbe collège d’agri 
culture, l’une des belles institutions 
de ce genre qu’il y ait au monde.

Nos amis anglais ne nous sont pas 
supérieurs, pourtant.

Sommes nous ] sûr de travailler 
autant qu’eux ? Est il certain que 
nous travaillons autant que nos an­
cêtres ?

Nous sommes ici eu minorité. Les 
minorités ont besoin de pins de ver­
tus, de plus d’efforts, de plus d’u 
uion.

Avant de nous séparer, prenons de 
fermes résolutions.

Ayons l’orgueil de notre origine 
et de nos ancêtres. Ayons de la 
virilité nationale.

J’ai été tenté, ce matin, d’applau­
dir des deux mains, lorsque j’ai en­
tendu l’éloquent archevêque de 
Shint-Boniface dire à nos compatrio 
tes : " Marchez le front haut, re­

gardez le soleil, ne vous courbez 
dev nt personne, ceux qui ploient 
le genou ne gagnent que le mé 
pris !”
Soyons de notre prevince, soyons 

du Canada aussi. Comptons sur 
nous et non sur les autres, pour la 
sauvegarde de nos droits. Les au 
très,croyez-m’en,savent prendre soin 
d’eux mêmes.

L’evonir appartient aux violents, 
c’est à dire à ceux qui travaillent, à 
ceux qui s’affirment, à ceux qui sa 
vent vouloir.

J’ai, pour ma part, une invincible 
confiance dans l’avenir de la race ca­
nadienne française.

Dirons tous ensemble : Vive le 
Canada, Vive la France, Vive la 
Grande Bretagne,—nos deux mères 
patries !

AGENTS DEMANDES
C’est le temps de l’année le plus 
favorable pour vous assurer. une 
position connue agents.

Nos marchandises sont une ligue bien établie et 
les demandes augmentent constamment. Vous 
aurez un bon territoire ; nous vous donnons des 
échantillons sans frais et nous vous payerons cha­
que semaine. Nous pouvons nous arranger avec 
vous pour tout le temps ou pour seulement un 
certain temps.

11 serait mieux que vous nous écriviez.
STONE & WELLINGTON,

Les plus grands pépiniéristes j 
Canadiens. \ Toronto.

COLLEGE SUINT-JOSEPH DE S1INT-11ME
Proclamation Solennelle des Prix 

22 Juin 1903
PRIX SPÉCIAUX

Premier prix d’instruction reli 
gieuse, $10.00 en or, offert par M. 
Massue, Seigneur de St Aimé, mérité 
par Orner Ferron et Albert Richer, 
élèves du premier cours.

Deuxième prix, offert par le Très 
Rév. Père Provincial, C. S. C. mérité 
par Hilaire Lafleur.

Troisième prix, offert par M. An 
dré I amoureux, de St-Aimé, mérité 
par Jos. Sylvestre.

Mention honorable, Henri Rober­
ge, Delphis Caplette, Edouard Du 
buque, Adélard Phaneuf.

DEUXIÈME COURS D'INSTRUCTION 
RELIGIEUSE

Premier prix, $5.00, en or, offert 
par le Rév. M. Leduc, Curé de St 
Adrné, mérité par Roméo Pepin.

Deuxième prix, offert par le Dr 
Gagner de St-Aimé, mérité par Hec­
tor Nadeau.

Troisième prix, offert par un ami 
de l’éducation, mérité par Adjntor 
Parenteau.

Mention honorable, Wilfrid Guil- 
mette, Félix Caplette, Arthur Cham­
pagne, Moïse Desrosiers.

Prix d’honneur, $10.00 en or, offert 
par le Rév. M. Collerette, Curé de 
Chp Pebé, N. B. mérité par Euclide 
Joyal.

Deuxième prix, offert par M. Ed. 
Hébert, de St Aimé, mérité par Félix 
Caplette.

Troisième prix, offert par M. P. 
Lanoie, maire de Massueville, mérité 
par Josaphat Lamoureux.

Mention honorable, O. Ferron, A. 
Richer, H. Nadean, A. Bonin.

Prix de langue française, offert par

temps après la mort de son mari, sa 
veuve abandonna le commerce au­
quel elle avait été mêlée et se fit 
construire dans le quartier 5 de notre 
ville, une des plus jolies résidences 
qui se trouvent sur la rue Girouard, 
à l’endroit précis où il y a plus de 
40 ans Melle Aurélie Gaouette com­
mençait l’établissement du monas­
tère du Précieux Sang. C’est en 
effet dans la maison de brique que 
madame Marin a fait démolir poor 
la remplacer par celle de bois qu’elle 
a occupée quelques mois, qu’il y a 
plus de quarante ans commençait à 
St Hyacinthe la communauté dite 
du Précieux Sang. Ce n’est que 
quelques années plus tard que ces 
religieuses ont pu élever au Sei­
gneur le temple qui les renferme et 
les tient loin du monde pour les plus 
rapprocher de Dieu.
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XXX ARTICLE
LOUIS MARIN

La propriété qui fait l’angle ouest 
des rues Cascades et Ste Anne ap­
partient à Louis Marin, riche bour­
geois de notre ville.

Le terrain qui a profondeur sur la 
rue Ste Anne est entièrement cou­
vert par un pâté de maisons offrant 
un abri à deux magasins de modes 
un de fruit, des couturières, des 
maisons de pension et des locataires 
particuliers et un atelier de photo­
graphie.

le Dr H. Chartier, de Montréal, à 
l’élève qui a fait le plus de progrès 
dans la 4me année, mérité par Del­
phis Caplette.

Prix de tenue des livres, offert par 
M. Bélanger, maire de St Aimé, mé­
rité par Dazia Bonin.

Prix de politesse, offert par M 
Richer, libraire de St-Hyacinthe, 
mérité par Arsène Bonin.

Prix de propreté et de bonne te­
nue, offert par M. Théophile Forcier, 
de St Aimé, mérité par Eudore St- 
Germain.

2ième Prix de propreté et de bon 
ne tenue, offert par le journal Le 
Sorelois mérité par Alphonse Deton- 
naneourt.

Prix d’arithmétique, offert par M. 
Dalbec, de St Aimé, mérité par Cy­
rille Grenier.

Prix d’arithmétique, offert par M. 
F. Caplette, de St Aimé, mérité par 
Félix Caplette.

Prix d’ordre et d’économie domes­
tique, offert par M. Paalhus, de St- 
Àimé, mérité par J. B. Hébert.

Prix de calligraphie, offert par M. 
A. C. Trempe, marchand, de Sorel, 
mérité par Delphis Caplette.

Prix de calligraphie, offert par M. 
Cbampigny, de St-Aimé, mérité par 
Henri Roberge.

Prix de calligraphie, offert par M. 
Moquin, de St-Aimé, mérité par 
Albert St Amant, élève de 3ième 
année.

Prix de chant, offert par M. A 
Ferron, de St Aimé, mérité par Alb. 
St*Amant.

Prix de chant, offert par M. N. Lé- 
veillé, de St Aimé, mérité par Moïse 
Desrosiers.

Prix de sténographie, offert par 
M. le notaire Durooher, de St-Aimé, 
mérité par Henri Roberge.

Accessit :—Orner Ferron.
Prix de conversation anglaise, of 

fert par Madame J. B. Belisle, mérité 
par Hubert Gendreau.

Accessit : Alfred Houle.
Prix de déclamation, offert par M. 

le notaire Larivière, de St Aimé, 
mérité par Henri Roberge, élève de 
4ième année.

Prix de déclamation, offert par M. 
Aimé Bibault de St Aimé, mérité 
par Hubert Gendreau.

Prix de composition littéraire, of 
fert par MM. Péloquin, de St-Aimé, 
mérité par Euclide Joyal.

Prix d’ordre et d’économie domes­
tique, offert par un ami de l’éduca­
tion, mérité par Edouard Dubuque.

Prix de fanfare, 1ère basse ; offert 
par le Rév. M. R. Guertin, vicaire à 
St-Aimé, mérité par J. B. Hébert.

Prix de fanfare, 1er cornet ; offert 
par M Jos. Bibault, de St Aimé, 
mérité par E. Joyal.

Prix de piano, offert par M. Cham- 
piguy, <ie St-Aimé, mérité par A. 
Richer.

Reconstruction dn moulin à 
farine Lonis Cotë & Frère

Cette construction est à deux 
étages, en brique avec toit français.

C’est la troisième érigée ce terrain 
depuis l’établissement de St Hya­
cinthe, la première l’avait été par P. 
Lajoie vers l’an 1820, et les deux 
autres par Aimé ELérouack autrefois 
libraire de cette ville.

Le terrain fait partie des deux em­
placements concédés en avril 1862, 
comme je l’ai déjà dit, à Jacques 
Marcorelle, cordonnier dn village.

Marcorelle n’avait fait aucune bâ­
tisse sur ces emplacements lorsqu’ils 
les vendit en 1810, à Jean Dessaul- 
les, pour 800 livres ancien cours. 
Jean Dessaulles à son tour les ven­
dit avec plus grande étendue en 1816 
à Michel Plamoadon, marchand de 
St Marc.

Par acte du 29 août 1818 passé 
devant le notaire P. A. Gauthier, 
M. Plamondon vendit un de ces em­
placement à Pierre Marseeau dît 
Lajoie, ferblantier, qui construisit 
au coin sur la rue Cascades une 
maison en bois à deux étages qui a 
duré très longtemps.

Le 19 mars 1832 par acte devant 
D. G. Morison, P. Lajoie a vendu 
cet emplacement à Charles Picard 
Destroiscuaisons, peintre et voitu­
rier, pour une somme de cent francs 
qui devait lui être payée et 1,500 
francs que Picard devait payer pour 
lui aux héritiers de M. Plamondon 
son vendeur.

Ce Charles Picard des Trois-Mai- 
sons construisit alors sur le terrain 
qu’il venait d’acheter, une autre

Nous avons le plaisir d’annoncer 
a nos amis que nous sommes mainte­
nant à reconstruire notre moulin à 
farine qui sera prêt pour la récolte 
nouvelle.

Nous voulons, sans égard au prix 
d’installation, construire un moulin 
de première classe sous tous les rap 
ports. Toutes les machines seront 
construites sur les derniers modèles 
afin de donner le plus fort rendement 
possible sans nuire à la qualité de la 
farine.

Pour éviter tout encombrement le 
monlin que nous construisons aura 
beaucoup plus de capacité que l’an­
cien et fonctionnera constamment 
soit par l’eau soit par la vapeur.

Nous entreprenons ces travaux, 
qui sont considérables dans l’espoir 
que le public voudra bien nous con­
tinuer son encouragement comme 
par le passé.

Louis Coté & Frère.
j. n- o.

maison en bois à deux étages qu’il a 
vendue plus tard à P. M. Langelier, 
comme je l’ai dit dit dans mon arti­
cle précédent.

Ce Picard était marié à Edwige 
Valin fille de Antoine Valin dont 
j’ai parlé en faisant l’historique de 
la propriété de Madame Bertrand 
sur la rue Bourdages. Il fut le père 
de Charles Picard, notaire, qui a 
longtemps vécu et pratiqué sa pro­
fession ici, et de deux autres fils du 
nom de Philippe et Adolphe, aussi 
de deux filles du nom de Edwige et 
Henriette.

Il a occupé la maison que Lajoie 
avait bâti au coin de la rue et y est 
mort en 1849.

Du vivant de son mari comme 
après son décès, sa veuve B. Valin 
avait fait un magasin de mode dans 
cette maison qui fut continuée après 
son décès par une autre modiste du 
nom de dame Eusèbe L’Heureux.

A sa mort Oh. Picard était aussi 
propriétaire d’un autre emplacement 
au village coin Est des rue St Fran­
çois et Ste Maguerite, et je crois que 
c’est dans cette dernière maison que 
sa veuve est décédée en 1853.

Les deux fils Philippe et Adolphe 
Picard ont laissé St Hyacinthe je 
crois peu de temps après la mort de 
leur mère et ne sont pas revenus de­
puis. Charles le notaire est mort à 
Montréal il n’y a pas bien longtemps.

Des deux filles, je ne sais pas ce 
qui est advenue de Edwige, mais 
Henriette épousa ici le docteur J. 
Alexandre Crevier, frère du grand

Je dois ma 
reconnaissance auNinS'Ms^el

Je souffrais depuis longtemps de dyspepsie, causée 
par la faiblesse d’estomac, et il ne m’a fallu que quel­
ques bouteilles pour me rendre la santé d’autrefois.

Je suis parfaitement bien depuis que j’ai fait 
usage de ce tonique. Je mange avec goût et digère 
facilement tout ce que je prends.

(Signé) Melle FLORIDA DORVAL,
Pont Btcbemln, Comté Ltvis, P.Q.

Gratis :—Sur demande nous vous enverrons l’Album du VIN 
ST-MICHBL, contenant cent illustrations.et des renseigne­
ments utiles à tous.

BOIVIN, WILSON & CIE, 520 rue St-Paul Montréal, Can.
Seuls Agents pour l’Amérique.

QUIRIN & DU MAI.VIE. I8« rue Friend, Boston, Mass., E.U.
Agents pour les Etats Unis.

tl

De L’Etranger
Londres, 27—Une dépêche au Mor­

ning Leader, datée de Moscou, 17 
juin, dit qu’à cette date le bruit cou­
rait qu’un attentat projeté contre le 
tsar n’avait été découvert qu’au der­
nier moment, l’autre jour, à la veille 
du départ de la cour pour la villa 
impériale à Peterhoff.

L’assassin, pour arriver près de sa 
majesté, avait revêtu un uniform*? 
d’officier supérieur de la gendarme 
rie. Le mystère le plus profond en 
toure cette affaire, qui a été étouffée, 
de crainte qu’elle n’arrive aux oreil 
les du tsar, qui est très nerveux de 
puis le massacre do Belgrade.

Londres, 23—Le ministre de la 
guerre français a envoyé un télégram­
me de sympathie au War Office à 
l’occasion de la fatale explosion de 
lyddite à l’arsenal de Woolwich, ce 
qui est un fait sans précédent. Les 
relations entre l’Angleterre et la 
France étaient jusqu’à présent telles 
que les échanges de condoléances 
étaient limitées à certaines occasions, 
telles que, par exemple la mort de 
généraux distingués. 
jCe changement tst coi s déié comme 
une preuve du développement des 
bons sentiments entre les deux na 
tions. On croit que ce message a été 
envoyé sur l’initiative du président 
Loubet à l’occasion de sa prochaine 
visite en Angleterre.

Dn Messager de Lewiston :
De nombreux ministres protestants 

commencent à ouvrir les yenx sur 
les désastreux effets du divorce aux 
Etats Unis et vont organiser une 
lutte pour supprimer des lois améri­
caines, cette plaie sociale.

En effet, le divorce est bien une 
plaie déplorable, car il y a présente­
ment aux Etats-Unis 1,500,000 dont 
les parents sont divorcés c’est-à dire 
qui sont pire qu’orphelins.

Depuis 20 ans ii y a eu aux Etats 
Unis 328,716 divorces tandis que 
l’Europe n’en a eu que 214,841.

Le R. P. Pardow, un jésuite qui 
s’occupe de cette question, dit que 
les foudres de l’Eglise ne sont pas 
suffisante pour en rayer ce fléau qui 
menace la famille américaine ; il 
faudrait que tous les époux divorcés 
soient frappés^d’ostracisme, montrés 
du doigt et rejetés par les honnêtes 
gens.

vicaire Crevier qui fut longtemps 
curé à la paroisse et qui est mort à 
Ste-Marie, ii y a un grand nombre 
d’années.

Ce docteur J. A. Crevier homme 
d’un certain talent a pratiqué quel­
ques années sa profession ici, tenant 
son bureau dans une bâtisse qui se 
trouverait à présent à peu près ou 
est l’entrée de cour de l’hôtel du 
coin sud des rues St-Antoine et St 
François. Il était dans le temps loca­
taire de Cyprien Martel chapelier 
qui tenait son magasin dans une pe­
tite maison au coin de la rue.

L. A. Crevier laissa plus tard St- 
Hyacinthe pour aller demeuier à 
Montr al avec sa femme,où tous deux 
sont morts maintenant.

Le 20 avril 1831 par acte devant 
L. F. Téta notaire Chs. Picard fit 
son testament donnant ses biens à sa 
femme, et mourut en 1849 comme je 
l’ai dit plus haut.

Le 24 février 1853 par acte devant 
le même notaire Têtu Madame Picard 
fit son testament, donnant ses immeu­
bles à ses deux derniers fils Philippe 
et Adolphe, et à ses deux filles 
Edwige et Henriette alors mariée au 
docteur Crevier ses meubles, argent 
et autres choses mobilières. Elle 
instituait par le même testament 
Ambroise Brunelle notaire de St Cê* 
saire et son fils Ch tries, ses deux 
exécuteurs testamentaires, avec pou­
voir de vendre ses biens de gré à gré, 
sans avoir besoin d’autorisation ju­
diciaire.

Le même jour qt paidey&afc 1©

La meilleure société des grandes 
villes est composée d’un grand nom­
bre de divorcés.

PÈLERINAGE
De la Cathédrale

S&mtAv, \ âuvWeîVSOS
A 7.30 h. P. Al. 

RETOUR I© 5 à 7.00 hrs P. M.

Prix du billet, adulte : 
“ “ enfant :

$2.75 
= 1.40

Billets en vente à la cure de l’évêché et chez les 
RR. RP. Dominicains.

DEMANDE DE SOUMISSIONS
Pour la reconstruction de l’Ecole de 

Laiterie de Saint-Hyacinthe.
Des soumissions oaeliptées rionr lo 

tion de l’école de Laiterie de Saint-Hyacinthe, 
rédigées sur formules déposées au bureau da MM. 
Morin et Borduas, notaires, Saint-Hyacinthe, 
seront reçues par le soussigné d’ici au 10 Juili .t 
prochain.

L s plans et devis sont déposés au bureau des 
susdits notaires pour examen.

Le gouvernement ne s’engage pas à accepter la 
plus basse ni aucune des soumissions.

Québec, le 27 Juin 1903. '
S. SYLVESTRE, 

Secrétaire Dèpt. Agriculture.

VIN de 
QUININE
CAMPBELL

Guérit les Rhumes 
Rend le Sommeil 
Restore les Forces

UN TONIQUE IDEAL
CAMPBELL & CIE, Mfrs, Montreal
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même notaire, afin de faciliter le rè­
glement de sa succession, elle trans­
portait à son gendre Crevier une 
rente de bois qui lui était due par 
A.nt. Ledonx pour être tenue quitte 
pour tous les soins médicaux qu’il 
avait pu lui rendre, et ceux qu’elle 
pourrait encore requérir de lui pen­
dant trois mois à venir, il était eu 
plus stipulé à l’acte que ceci était 
fait pour que le partage de ses meu­
bles entre la femme du docteur et sa 
sceur Edwige fut fait par moitié.

Après cet acte de transport et son 
testament Madame Picard vécut tran­
quille et mourut le 22 mars 1853 
âgée de 46 ans.

En vertu des pouvoirs qui lui 
avait donné sa mère, Ch. Picard, en 
sa qualité d’exécuteur testamentaire, 
par acte du 16 juillet 1853 passé de­
vant H. R Blanchard, vendit la mai- 
sod du coin et le terrain pour $766 
à Eusèbe L’Heureux de St-Hyacin- 
the, marié à Marguerite Véron ueau.

Ce E. L’Heureux était je crois ua 
ancien cultivateur de la paroisse. Il 
prit possession de îa maison comme 
propriétaire, ou sa femme y pratiqua 
longtemps la mode.

Après la tnorî de son mari Madame 
L’Heureux transporta son établisse­
ment dans une maison qu’elle avast 
achetée sur la rue SbSimon voisine 
de la banque Nationale et y demeu­
rait encore au feu de 1876. Elle fut 
la mère de quelques enfants dont ua 
fils est notaire à St-Judes chez qui 
elle est morte il y a quelques années^

k (à s.i.vre)
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Chemin de Fer du Grand Tronc 
Dominion Day.
MERCREDI, lêrliilliLET 1903.

Billets d’aller et retour au prix d’un voyage 
simple de première classe, entre toutes les stations 
en Canada.

Départ—MARDI et MERCREDI, 30 Juin et 
1er Juillet 1903. _

Retour—Le billets sont bons pour partir du 
point de destination le ou avant le IJEUDI, 2 
Juillet 1903. 24-27-1er

En vente au “COURRIER”
VINGT=CïNQ ANS D’EPISCOPAT

Jubilé de Fen Mgr L. Z. Moreau,
Avec portrait du vénérable défunt.
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Prix, par la poste ou à notre bureau... - SO.25.

m E
Le Courrier de Saint-Hyacinthe ayant tait l’ai 

quisition dun matériel complet d'imprimerie 
peut maintenant; rivaliser avantageusement avec 
qui que ce soit de Montréal dans l’impression des
PL A OA RDS, A FFIGHES

Livres, Entêtes de Comptes, Programmes, 
Cartes d’affaires ou de visite. Mé­

morandums, Blancs peur 
N otaires, Avocats,

Municipalités, etc., Let­
tres funéraires, Cartes mortuai­

res, Factums, Pancartes, Circulaires, etc., 
dans les derniers goûts, avee des caractères tout 

nouveaux et à meilleur marché que qui que ce so;

GOURSESffGHEVA U
Nous ferons une spécialité des PLACARD 

1FF1CHES, PROGRAMMES, ANNONCES, &c. 
p > r les Courses de Chevaux.

La Foncière »

11 Compagnie d’Assurance 
*:::***** j Mutuelle....

if Contre le Feu....

J. I.. H. Mardi, J. O. Garean,
Secrétaire- Président.

Trésorier,

Bureau Principal, 68 rue St-Jacques,
MONTHEAL.

“ LA FONCIERE ” est incorporée d’après les 
Lois de la province de Quebec, et opère sous le 
contrôle du Gouvernement.

En s’assurant dans cette Compagnie, l’on épar­
gnera 20 p. e. à 30 p. c. sur les taux d’assurance, 
et l’on encouragera une Compagnie essentiellement 
Canadienne,gardant ses capitaux dans la province.

L. A. fVSÀSSÉ, Agent. 
(Bâtisse Banque des Gantons de l’Est,)
27 Juin ’03. ST-HYACINTHE

CANADA,
Province de Quebec, 

District de St-Hyacinthe,'thej Cour Sierienre,
Dame Malvina Chenette, des Cité et district de 

St Hyacinthe, .épouse eommuue en biers de 
Piorre Pelletier, menuisier, du même lieu.

Demanderesse
vs

Le dit Pierre Pelletier,
Défendeur

Une action en séparation de biens n été instituée 
ce jour par la Demanderesse en cette cause contre 
le Défendeur.

St-Hyacinthe 5 Juin 1903.
Y. ERNEST FONTAINE 
Procureur de la Demanderesse.

15-juillet.

A VENDRE

Eu la ville de Coat'cooke, une manufacture bien 
outillée de portes et chassis, avec espace suffisant 
pour la manufacture de chaises ou autre spécialité 
Un moulin à scie fait partie de la manufacture. 
Les eng ns, chaudières et machines sont en boi 
ordre. Les environs de Coaticooke aboli lent en 
toutes espèces de bois qui peuvent être achetées 
en billots l’hiver à bas prix.

Un homme du métier et competant y trouverait 
son affaire.

Pour plus amples informations s’adresser à F. 
Laroche & Oie ou i. H. St-Pierre M. P. P.

Coaticooke, P. Q.
j. n. o.

CLOTURE METALLIQUE DE LUXE DE PAGE
Jolie, durable et bon marché. Essentiellement convenable pour 
clôtures de division pour lots de ville, cimetières, vergers, etc. Se 
vend au détail à 20c. le pied coAï.s'sas'it. A peu près la 
clôture la meilleur marché que vous puissiez faire. Ecrivez et 
demandez des informations complètes. Employez la clôture de 
Page pour fermes, ainsi que son tissu à Volaille.

La Page Wire Fence Co., Limitée 
Walkerville. Ont., Montréal, Que., et St. John, N.B. 8»

Le Gin Canadien
MELCHERS

Croix

5^3

Rouge
Est plus doux a boire.
Plus agréable au gout.*
Et meilleur pour la santé que 

’importe quel autre Gin.

C’est le sevl Gin
qui avant d’être vendu a vieilli 
pendant des années dans des 
entrepôts du Gouvernement.
L’AGE FAIT SA=== 

SUPERIORITE.

Boivin, Wilson & Cie., 
MONTREAL.

Seuls Concessionnaires.

iC AKARiM

FEUILLETON

La Grande Amie

Mm WmmwmmmMm
ASSURANCE MUTUELLE CONTRE LE FEÜ.

Assurance à Primes fixes. — Taux ' ”,
Prompt Règlement en cas de pertes.

THEOPHILE ST-GEUMAIY, Agent générai peur les Comtés de St-Hyaci»the et de Bagot

on lui jouera des carillons de Cra- 
veggia. .. sol mi do, do do ré mi do...

C’est pour ‘de bons”, cette fois ; 
adieu, ma douce et lumineuse Jean 
ne, salue le Val de ma part, il a sa 
beauté, lui aussi, la beauté grave et 
mélancolique des bois et des vallées ; 
j’aime sa solitude et son silence, mais, 
par-dessus tout, j’ai me...tu sais qui. ?

C’est.......  Jeanne !...
P. S... Escale à Gênes, où nous 

prenons notre courrier... Ma tante 
ouvre à l’instant la lettre de ton frè­
re... C’est affreux !... nous pensions 
la question des usines enterrée de 
puis le Conseil de Pâques... Oh ! dis 
bien à Jacques que nous comptons 
mr lui pour défendre à outrance le 
pays contre l’usine juive !... Notre 
Val plein de fabriques et d'étranger*?,, 
nos routes défoncées, nos superbes 
étangs desséchés, notre pays deve 
nant un Saint Denis, un Creil ou un 
Saint^Ouen... Pouah!... Vois tu... 
tout se paye... je jouissais trop aux 
premières pages de ma lettre.... si 
vous êtes h ureux au po nt de le dire 
prenez garde!,., le ma heur est à 
votre porte.

P en tristement à toi... et j’aurai 
une prière devant Dieu pour J rcques, 
quand il se battra là bas pour nous.., 
télégraphie moi le résultat à Paris,... 

A Paris ? .....
Alors ce era une mauvaise a&u-

Par Pierre L’Ermite
J’arriverai vers six heures, les che 

vaux seront épuisés, et je n’irai pro 
babiement pas à la Ferîandière ; mais 
si Germinal est revenu de pâture, et 
si Jacques te laisse, comme une belle 
ténébreuse, conduire “ le cheval du 
père de famille”, alors, viens me dire 
bonsoir ; la route est si belle entre la 
Ferîandière et l’Abbaye !,..Heureu 
semènt, car, cet automne, nous nous 
y attarderons bien souvent... .. Tu 
peux même dire à ton frère Jacques 
de faire provision de patience, car, 
plus encore que l’année dernière, il 
aura à nous “ empoigner” quand nous 
piétinerons devant le fameux a'-bre 
de ‘a Séparation, sans pouvoir nous 
quitter ; je sens déjà ;-ur mes épaules 
Ls responsabilités de nos rhumes à 
venir !

A bientô’ donc, et réjouis-to*, ^ar, 
en cinq semaines, j’ai accumulé «A: 
bonheur pour dix ans!.. Nous ‘ le 
savourerons dans la chaude intimité 
des longs soirs d’hiver, devant la che 
minée flambante, loin de la foule...

Dis à M. le curé qu’il peut compter 
sur moi pour accompagner dimanche ;

tM üTOi&iiiïé i toiLlef xsos

Noms et Adresses
DES

Maisons d’Affaires 
RECOMMANDABLES

DE

ST-HYACINTH E.

BISSONNET & BRODEUR 
Marchands-Tailleurs et merciers, 

169 rue Cascades.

F. NOLIN 
Meublier et Bourreur,

86 rue Mondor.

velle !.......
Ta pauvre 

III
Odile.

Ce dimanche-là, 30 août, à deux 
heures, le Conseil municipal du Val 
d’Api, la forte-commune située à la 
pointe du triangle que forme, entre 
Noyon et Chauny, le confluent de 
l’Oise et de la Jouine, siégea au mi­
lieu de l’agitation la plus grande.

D’abord,il faisait une chaleur torri­
de : le soleil implacable incendiait 
tout sur la place de la mairie ; l’air 
semblait danser dans la réverbération 
crue de la poussière éclatante ; les 
habitants réfugiés le long des mai 
sons, dans l’étroite bande d’ombre 
violette, assis sous la tente de l’au 
berge des Trois Gars, ou enfumés 
dans le café du Cycle, buvaient chope 
sur chope, le chapeau en arrière, le 
gdet brillant, l’air dévasté, ahuris de 
chaleur.

De cette séance du Conseil munici­
pal dépend, en effet, l’avenir du pays 
tout entier, et c’est la raison de l’af­
fluence extraordinaire des habitants, 
que rien, pas même la douceur d’une 
sieste, n’a pu retenir chez eux.

Dans une grande ville, le Conseil 
municipal peut raisonner... déraison­
ner.. , voter des choses énormes com­
me un Métropolitain ou une Exposi­
tion, la communauté qu’il est censé

PAGUNELO FRÈRFS 
Importateurs de Provisions, Epice 

ries, Vins et Liqueurs.
RAYMOND & FRÈRE 

Magasin-Général,
228 rue Girouard.

J. H. RICHER
Barbier-Coiffeur, 217 rue Cascades, 

Porte voisine du Courrier.

C. F. BRODEUR 
Ferblantier-Plombier,

277 rue Cascades.

JOS. BRODEUR & CIE.,
(Jobbers) Marchandises sèches et Epiceries.

Gros et Detail.
228 et 234 rue Cascades.

S. BOURGEOIS & CIE., 
Magasin-Général,

Place du Marché.
BRÔUSSEAU & FILS

Marchandises sèches et Nouveautés, 
63 et 67 rue St-François.

B. BÉLANGER
Marchand de Chaussures, Cuir. Sellier et 

Cordonnier.
132 rue Cascades.

U. BEAUNOYER
Peintre-Entrepreneur. Magasin de peinture, 

Tapisseries, Ferronneries, eto.
95 rue Cascades. Téléphone 237.

SAUL CADORETTE 
Restaurateur,

Coin des rues Cascades et Ste-Anne.
EDOUARD CHAUSSÉ

Artiste-Sculpteur
Monuments Fuuèbies en Marbre et en Granit.

269 rue Cascades.

CASAYANT & FRÈRE 
Facteurs d’Orgues

DUSSAULT & L AMOUREUX 
Fondeurs,

4 rue St-Hyacinthe.

J. B. DAIGNEAULT & CIE., 
Epiceries, Vins et Liqueurs,

229 rue Cascades.

L. J. OSCAR FONTAINE 
Professeur de Musique

113 rue Girouard. — Tél. 296.
FRS. GERYAIS

Marchand de chaussures,
212 et 214 rue Oassades.

GRÉGOIRE & FRÈRE 
Epiceries, Vins et Liqueurs,

37 rue Cascades.

HUETTE & THERRIEN. Tél. 138
Ferblantiers-Plombiers et Couvreurs,

68 rue St-Simon,
Place du Marché.

E. LAMARCHE
ijoutier et Opticien..........

Etabli en 1882.
153 rue Cascades.

J. E. LANOIE
Chapelier et Manchonnier,

(Bloc Martel). No 179 rue Cascades.
LARIVIÈRE & FILS, 

Restaurateurs,
223 rue Cascades.

A. MARCOUX
Marchand de Machines à coudre, Pianos, Orgues, 

En Gros et en Détail.
Coin des rues Cascades et Mondor.

J. C. RAYMOND
Marchand de Pianos, Musique en feuilles el Ins­
truments de toutes sortes. Accordeur de Pianos.

287 rue Cascades.

C. ROULEAU & FILS 
Charbon et Bois,

7 rue Laframboise.

CHS. G. RAOICOT
Marchand de Grains, Farines, Son, Gru, 

Moult e, etc.
110 rue St-Antoine, Place du Marché 

GEORGE ST-JEAN
Marchand de Journaux, Revues, Chansons 

et Chansonnier p, etc.
Coin des rues Cascades et Mondor

TRAÊLÂîT&^ÏcNTJLTŸ
Marchandises et Nouveautés. Patrons “Standa

Enseigne de la boule Rouge,
Place du Marché.

-CHEMINS DE FER

Les trains laissent St-Hyacinthe 
tous les jours comme suit :

0. P. R.—Allant à St-Hugues,etc, 
t2.10 et 7.50 P. M.

Allant à Faruham,etc, : 8.15 A.M. 
jt 4.05 P. M.

G. T. R.— Allant à Montréal ,6 05. 
7.20, 11.45 A. M., 5.35 P. M.

Allant à Acton, etc, : 9.14 A. M., 
5.35, 9.23 P. M.

1. C. R. —Allant à Montré il,5.35, 
9.14 Y. M., 5.05, 8.30, P. M.

Allant à Drummondville : 1.10, 
8.55, Y. M., 1.15, 6.00, 9.00 RM,

DESAUTELS & BRUNELLE
------NOTAI SJ; S------

PRÊTS D’ARGENT A OÜi DITIONfe FACILES

i Bue ST-DENIS, S I HYACINTHE
N. B.—M. Désautels continuera toutes les affai 

res du bureau de M. Taché en l absence de ce der- 
v.er.

JOS. (i. DESAUTELS. - L. L BRUKELLE.

Lussier & Gendron
AYOCiVTS

76 Rue Girouard, - • * St*Hyacinthe
bs. Lussier. L. A.Gendron, LL. B

8. CARREAU
1TOTAIBE

No 7, Rue du Palais, St=Hyacinthe
AGENT D’ASSURANCE SUR LE FEU :

Sun ) Liverpool é London & Globe ; London ds 
Lancashire Ætna of Hartford,

l. p. mm & fils,
MANUFACTURIERS DE

Portes Chassis, Jalousies, 
Mou tire 0éco -pages, etc.

PECÏALITE : Ban -s d’Eglises, de Sacristies 
et d’Eeo.cs.

— AUSSI —
Assortiment complet de

BOUS ÜDiU 301 A-G-IEEj, 
y jché à la vapeur, répar et brut,

BOIS HE CHA RPENT. ,
BARDEAUX, Etc.

Tout ouvrage fait promptement
Satisfaction Garan pif.

COIN DES RUES

ST-APITOIE ET ST-J SEFH,
ST-HYACINTHE
Juillet 1901.

représenter est tellement immense, la 
facilité de changer d’habitation si 
grande pour le contribuable, que, sur 
cent mille habitants, quatre-vingt 
quinze mille se désintéressent abso­
lument des séances, ou se bornent à 
lancer, après un vote souvent très 
grave, une réflexion qui veut être 
spirituelle. Cela satisfait la petite 
vanité et n’empêche pas l’eau de 
couler.

Mais, au village, la question de la 
terre et des intérêts qu’elle représente 
dépasse, et de beaucoup, le plaisir de 
faire un bon mot. Aussi, malgré la 
chaleur équitoriale, les quatre cents 
familles du Val d’Api sont là, atten 
dant sous les fenêtres les nouvelles 
de la séance.......

La salle des délibérations est très 
étroite, et peu de privilégiés ont pu 
s’y faufiler ; il y a, dans la pièce 
étouffante, en plus des conseillers, 
tous les personnages marquants de 
l’endroit: les propriétaires, les fer­
miers, le médecin, le notaire, les trois 
marchands de vin, le gros Soupot, 
gérant du café du Cycle, etc... etc..

—... Messieurs, dit le maire, après 
une petite toux destinée à se donner 
de 1 assurance, nous avons à terminer 
aujourd’hui la délibération sur une 
question capitale.... Question à l’étu­
de depuis des mois, et pour laquelle 
on nous demande, dès ce soir, une 
réponse absolument définitive.

I

LE VIN DE 0ÜININE DE CAMPBELL FORTIFIE

LA Compagnie F. X. BERTRAND
(Successeur de F. X. Bertrand.)

Et Constructions Mécaniques,
Engins et Chaudières à vapeur, stationnaires et portatifs, Turbines à Eau de to f 

dimensions. Outillages de Moulins à Soie, à Farine, à Carde, Machines à tra*6S 
vailler le bois. Machines à faire le bardeau, et les boîtes à beurre et à fr0. " 

mage. Fournitures d’Aqueduc, de Beurreries et Fromageries, Pompes
Bornes Fontaines, etc. Ouvrages de Fonderie et Réparations ’ |S 

de toute sortes.

OUVRAGE GARANTI.
Une visite est respectueusement sollicité

9-03
e.

“ LE COURIER DES ETATS-» »

SEUL JOURNAL D'AïftEfôiQUË;
Pabliaut des dépêches spéciales de son correspondant de Paris 

iépêehes de France et autres pays d’ECEOFE, de tous les grands journ ^ 
le New-York ainsi que les dépêches de la presse associée de toutes*?* 
/ orties du inoude. lfcs

CONDITIONS D’ABONNEMENT
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LES ETATS UNIS ET LE CANADA

(Payable invariablement d’avance)
■ Un Au. q m, «

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12.60—$6.30— A3 4'
Courrier du Dimanche (paraiss. le dimanche matiu) 2.50  1.50-U ’4ü
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60— j 50

Les abonnements partent du 1er et du 15 de chaque mois.
GAG Nous engageons nos correspondants à faire leurs remises par Chèques, Traites. Mandate » . 
’Money-orders;, ou Express-Money-Order» à l’ordre de Croates

H. P. S AM PE RS <& CO ,
105 et 1»7 Fnlton Street. .Ne\y-Yi,r|,

J9S. 0. G. MIGNAULT,
INGENIEUR CIVIL 
= ARPï NTEUR-GEOMETRE.

Spécialités de constructions d’Aq educs, d’Fgouts 
et d’Eclairage Electrique.

Construction de Ponts et chaussées,
Développement de Pouvoirs d’Eau.

Arbitrages, Evaluations, etc., etc..

Adresse : SHERBROOKE, P. Q.

Sirop de Menthol composé de 
Boulanger

Guérit Rhumes, Toux, Bronchites, Asthmes, 
Coqueluches, Grou. le Catarrhe, la Consomption 
à son début, etc. Leu, :eux au goût.

En vente à la
PHARM-. f OSTIGUY, 

îu0 St-Hyacinthe.

CHARTREUSE A DOMKJILF
Achetez La “ Fameuse ”, extrait liquide cod 

centré pour faire la Chartreuse à domicile en troi? 
minutes.

Préparé au laboratoire de Jeu ah Bertino, à 
Chartre, France.

En vente à la
PH ARM ICI E OSTIGUY,

110 St-Hyacinthe

MESDAMES,
Vous économiserez sûrement

500 Francs par An
sur le prix de vos Toilettes, si vous voulez faire 
usage du J ournal de Modes

“ LA SAISON ”
le Seul an Monde donnant par numéro environ 

IOO (Ira vu res inédites de Modes, etc. 
C’est yous dire que les parties techniques, Modes 
et Travaux de Mains y sont traitées d’une façon 
magistrale.

Cet organe 11e publie aucun roman, ce qui per­
met de le laisser entre toutes les mains. I
Modestie et Tranquillité refllètent de ses
modèles.

O irancs par An ou 25 cent, le numéro avec 
un Supplément de Modes,une Planche 
de Patrons ou un Panorama en cou­
leurs. Numéro Spiécimeu gratuit, 30, rue de 
Lille, Paris.

fÜBRAIRIli LAMULLK & POISSON

L. A. Massé
ASSURANCE

“ Tilt Manufacturers Life Insurance Co. ”
ELU,-VIE,-ACCIDENT,-MARINE, 

BRIS DE VITRES, - IDENTIFICATION, - 
GARANTIE.

Bureau de la Manufacturers Life
m ° TeiyBeM 3°U<1IP' St HfaCilltllS!, 1)06.

Argent à prêter.

Ici, les chaises se rapprochèrent ; 
et par-dessus le crâne luisant du no' 
taire, la mèche, en coup de vent du 
médecin, la tête de loup du cafétier, 
les figures s’allongèrent, attentives..

—... Comme vous le savez... le 
chemin de fer du Nord offre, pour 
la dernière fois, à notre paisible com­
mune.......

— ... Trop paisible ! entonne le 
baston du cafétier.

— .... Paisible commune, reprend
le maire, brave fermier qui, à travers 
les interruptions, veut conduire droit 
sa pensée, comme jadis il conduisait 
droit sa charrue ; le chemin de fer du 
Nord, dis je, nous offrir le dépôt de 
ses machines et cinq de ses ateliers.... 
La construction de là remise des ma* 
chines entraîne plusieurs centaines 
de mille francs d’expropriations : les 
cinq ateliers qui regardent l’industrie 
privée amèneront au Val douze cents 
ouvriers.......

E comme le cafetier donne sur le 
plancher un solide coup de gourdin 
en signe d’approbation :

— ... Je n’apprécie pas... j’expose, 
continue le maire, et je demande au 
Conseil de vouloir bien se prononcer 
avec la plus grande circonspection... 
le plus grand calme... sur une ques­
tion dont la gravité n’échappe à per­
sonne.... La meilleure preuve, c’est 
que le pays tout entier est là, atten­
dant votre décision .....

JUST POISSON
COMMISSIONNAIRE

librairie de la Société /tj;
14, rue de Beaune, Paris

Liijrairie et Commission eu Marciiaahses,
Conditions de Paiement

Un Compte-Courant est ouvert à no3 Clients 
déposant à notre caisse une provision dont il leur 
est délivre reçu. — Relevé d'- compte est envoyé 
semestriellement en janvier et Juillet.

Pour les Clients n’ayant pas de Compte-Courant, 
le paiement de nos envois se fait APRES RECEP­
TION, par chèques ou mandats postaux à notre 
nom.

Toute facture non soldée dans le trimestre est 
rec livrée par la poste, augmentée des frais de 
recouvrement, à la tin de chaque trimestre.
HUILkTde FOfE DE HOKÜE 

DE BOULANGER
Emulsion très nutritive, très digestive, c’est le 

tonique par excellence. Elle assure un accroisse­
ment immédiat du poids et de l’embonpoint.

En vente à la
PHARMACIE OSTIGUY,

jno St-Hyacinthe^

Le maire alors se ra sied, s’éponge 
de chaleur et d’émotion ; et, pendant 
une longue minute, il descend sur 
cette pauvre petite salle de village un 
silence véritablement impressionnant.

***
L y a dans la vie des individus 

comme dans celle des collectivités, 
certaines heures solennelles, où tout 
s’aiguille dans un sens ou dans un 
autre, mais absolument contraire... h 
semble qu’on appareille, sans moyen 
terme, vers le bonheur ou vers i’ad- 
versité.

(A suivre)

simp d’his
senterie, dentition douloureuse, etc.—Procure 
le sommeil. En vente partout 25c. la bouteille»

- ■

I^e Savon Sunlight 
injurier vos draps c 
les durcir. U les 
doux, blancs et moel

D2-82B

D-$D


